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— SIRE, 


GAAS 2 er depuis long- 
| 4 M 4 tems que les Auteurs n'a- 


SSD 
dicatoires qu aux Rois, aux Prin- 


ces & aux Grands-Seigneurs; quiils 
avoient contract la mauvaiſe ha- 
bitude de leur donner des Eloges 
peu merites „ dans Teſpoir ſans © 


wp” dune 1 Pécuniai- 
A. 3 re 


dreſſoient leurs epitres d. 
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re ou Tun emploi; indigne Tune 
conduite qui les couuroit de hon- 


te, je me diſois d moi-meme :* Point 


de flatteries, point dinteret per ſon- 
nel. Rendons fi implement | 4 Ce/ar , 


ce qui appartient a Ceſar. Dans 


cette idee, je deſcendis chez les 
morts, ne vous en etonnes point, 
SIRE, je fais autres merveilles 
dans cette Hiſtoire: je converſe avec 
les Diables, les Sorciers, les Feſui- 
tes ¶ tous les Etres infernaux. Ar- 
rive aux Champs Eliſtes, Pexami- 
nai de pres Scipion, Ce/ar, Auguſte, 


Caton, Alexandre, Epaminondas, 


Frederic le Grand, lecteur de | 
Brandebourg Louis * IV., le Mare- 
hal de Turenne, le Duc 2 Marl bo- 
raugh , le Prince Maurice de Saxe. 
T6 ous ces illuſtres Morts ne m'offroient 

£ point 


 DEDICATOIRE. wn 


| J point la grande ame & Fes traits fu 
umme de Yorre Maßes. 
 Apres Bien des recherches drs. 


les, je reuins aux vivans; je trom- 
vai le Prince Ferdinand, le Prince 
Hereditaire , le M. arquis Gransby, 


le Comte de Bi ckeburg S pluſienr's 
autres Heros; je nen vis qu un, SF. 


RE qui vous fut comparable, i] #toit 
de Votre Sang Illuſtre, qui eft par- 
zout le meme. C'etoit S. A. R. le 
Prince HEMRI. Enreflechiſſant ſur 
ſes grands exploits, j hGſitai quelque 
tems; mais la preference eſt due au 
Roi. Fai atteint le but que je me- 
fois propoſe : quels eloges ma foible 
Plume our oit- -elle vous donner que 
la veéritè wait dictès & vos ennemis 


memes ? " 
a4 Que 


om EPITRE DEDICATOIRE, 


Que je m'eſtimerai heureux , SI. 
RE, fi Votre Majeſis daigne | 
jetter un coup Jil ſur cet 0u- 
vrage, & qu une ſeule page ait le 
bonheur de lui plaire. Quoi qu'il | 
en puiſſe arriver, je ſuis ſatisfait, | 
 puisqu'il me procure Phonneur de 
me dire avec les ſentimens de la plus 
vi ve admiration & du Pi profond 


reſpect. 


SIRE, 


De VOTRE MAPESTh, | 


Le ade; humble. 8 1 oldiſant; 3 
très- . e ſerviteur, 8 


tres -figele ſujet. 
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TNes hommes diaboliſès, Emiſſal⸗ 
res du Grand Satan, avoient 
corrompu les mœurs d'une petite Vil- 
le od la dEcence, la Vertu & la Sa- 
geſſe habitoient autrefois; cela & la 
part qu'ils ont eue dans les événe- 
mens arrives recemment dans I Eu- 


rope, m'ont fait naitre Pidee d'ecri-' 


re leur Hiſtoire. La ſimplicitè du ſty- 
le, VexaClitude des faits amuſeront 
peut-Etre le Lecteur ami de la verite, 
Je n'ecris point pour ces agreables 
dont une nuance d'eſprit & des gra- 
ces ſubalternes compoſent toute Pes- 
ſence: ces petits Etres mignons, que 
le bon ſens voit d'abord en ſouriant & 
remet auſſi-tot froidement à leur pla- 
ce, 11 toutefois ils en ont une, ne 
meritent pas qu'un Auteur cherche a 

* con. 
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x | FRETACE. 
concilier leurs ſuffrages. Le plaiſir ' } 
d'amuſer utilement mon loiſir & celui 
des quelques perſonnes ſenſces, me ſuf- 
fit fans chercher à contenter tout le 


monde: car, dit la F ontaine, 


+» - + eft bien fou de cer veau . 
Qs pretend contenter tout le monde & . 
ere: | | 


. ns 1 


HIS 


HIS TONE 
D 8 


MODERNES. 


TO "INE — 


SAAG Pon ignoroit Foriehte des 
4 8 J. Diables anciens, il ſeroit ſans 
D doute a propos de commencer 
SIS I Hiſtoire des Diables meder- 
nes par les faits éclatans de leurs ance 
tres, & par les noms immortels de leurs 
ayeux. Ces faits cites dans toutes les 
archives du monde diſpenſent un hiſta- 
rien de ces détails ſuperflus. La malice 
de ces premieres Etres, les emiſfaires & 
les agens qu'ils ont conſtamment entrete- 
nus dans l'univers; les grands hommes 
dont ils ſe ſont ſervis en tout tems com- 
me des inſtrumens propres à leurs deſſeins 
diaboliques. ſont plus dignes de Patten- 
tion du Lecteur judicieux. 
La Cour de Rome ou des pretres am- 
bitieux foulent encore la cendre reſpec- 


table 


* 77 HE Cy '6jt xm? FF 


table des Caton & des Marc = Aurele, a ets 
Jongtems le theatre de leur puiſſance: ce 
füt. Ja que l'ennemi de la verite orne d'u- 
ne triple couronne langa de tout tems des 
anatemes de feu & de ſang, contre les 
hommes éclairés qui vouloient briſer les 
fers de la ſuperſtition: tantöt aſſis fière - 
ment ſur le trone des Lis, il exergoit par 
Porgane des Viſirs Riehelieu & Mazarin, 
ce deſpotiſme cruel, deſtructeur de la li- 
berté de l' homme: on a vu meme réècem- 
ment ce Prince du menſonge ſous la figu- 
re d'un Diable humaniſe, vouloir jouer | 
Londres, le role de plénipotentiaire, & 
muni de pluſieurs inſtrumens infernaux , 
tels que des epoques, des uti poſſidetis, 
&c. offrir la paix au Miniſtere Anglois. 
H eureuſement Vemiſſaire tomba entre les 
mains d'un habile cabaliſte, nommè Pitt, 
qui poſſedoit comme I'Ange Gabriel de 
Milton, le pouvoir ſecret de demasquer 
les Diables & de les faire paroſtre tels 
qu'ils font. Ce miracle eſt poſſible a Vin- 
telligence ſuperieure d'un Miniſtre recom- 
mandable par les vertus & par les talens. 
On publia meme qu'il poſſedoit une 
per ſpective qui lui avoit éètè communi- 
quee par un Rabin Ture, qu'on m'aſſura 
* etre 
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4, \Mttre un des plus grands cabaliſtes de Lon» 


te dres: il a demeure dans Goodmans Feilds, 


Jon Tappelloit the Conjurer. Par le mecha- 
niſme de ſa perſpective, il ne voyoit pas 
ſeulement dans toutes les Cours de PEuro- 
pe, mais encore dans le cœur de chaque 
Z Miniſtre. On ajoute que cette machine 
2 myſterieuſe-eſt ornee de pluſteurs'Lettres 
cabaliſtiques. Sont-elles en Hebreu!, ou 
en Arabe? Je l'ignore; mais un intime 
ami de M. Pitt, fort verſe dans les Lan- 
gues Orientales, m'a proteſte qu'elles ne 
contenoient ni myſtere ni ſorcellerie: en 
voici I interpretation, telle qu'il me I's 
donnee. "Fig? 


Ami de mon Roi, 
Ami de mes compatriotes, 
Mais plus ami de ma patrie. 


On juge bien qu'avec une ſemblable per- 
ſpective qui fait lire dans les cœurs, il 
eſt aiſe a un Miniſtre eclaire de demas- 
quer la fouberie, & de chaſſer non ſeule- 
ment un Diable, mais tous les Diables de 
'enfer.: "oo 2” 1D it 
_ F'Europe n'a point meconnu- au-.role 
que ce Prince des tenebres a joue, celui 
: | qui 


— 
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qui fit naftre la journte de S. Batthelemi, 
la guerre cruelle du Brabant ſous le gou- 1 


vernement du Duc d' Albe, le ged. 
des poudres de Londres, le maſſacre d'r. 
lande, & la derni re rebellion d'Ecofſe | 


que les gens cauſtiques ont dite avoir &te | 


ſecondee par les matitzuvres de la Frans | 
ce. Ceſt ce meme Eſprit infernal-qui: a 
foufls tant6r les vents furieux de la di- 
corde, tant6r inſpire a 'Egliſe Fardeur © 
de regner, enfin' c'eſt ce meme auteur de | 
mille maux, dont les details ſeroient trop | 


longs dans un ouvrage auſſi ſimple; com- 
Poſe pour diſtraire utilement les: douleurs 4 


d'une goutte qui m'accabloir. 


Ce tiran de l'air autrefois la terreur du 4 
genre humain, fait ſa reſiderice' ordinaire 4 
Vienne & a Paris. Sans parler de ſon ori- 
gine, je me bornerai à dire que, ſembla- 
ble à la foule des méchans, il eſt d' une 
iuſtre extraction, plus grande & plus 
Elevee que celle des Diables humains. NE Þ 
dans le Ciel à cot du Vres- Haut, cet 


Ange de lumiere poſſsdoit la Natilre Sera. 
phique, & ſelon le témoignage de Mil. 


ton qui Etoit un grand 2 mais un 


mauvais' Hiſtorien, il fut le chef des An- 


2 Sa rebellion, a joute eet Auteur, eut 


pour 


is 


. 
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pour fondement ſa grandeur meme. dont 
il fut trop ebloui ; pres du Createur, il 
fut picque d'entendre annoncer avenue 
du Meſſie, & par jalouſie il ofa entrepren- 
dre une guerre contre Dieu mEme. 
Non content de ſe ſoulever contre cet - 
te Puiflance eternelle, il entraina dans ſa 
| Z revolte des legions: entieres d'Anges qui 
2 ſe rangerent ſous ſes. drapeaux; c'eſt Jo- 
rigine de cette multitude prodigieuſe de 
Diablotins de toutes les ſortes que nous 
voyons aujourd'hui ſur la terre. 
La conduite que cet Eſprit perturba+ 
teur a tenue pour faire les malheurs des 
hommes, eſt digne de notre curioſité & 
de nos recherches. Ses projets tramès la 
pliipart: dans les tenebres auroĩent Echa- 
pe à notre ſagacité, ſi ſa maladreſſe nen 
avoit laiſſè tranſpirer quelques - uns. On 
en à vu aſſez pour n'en ere. plus dupe. 
Je ne vous parlerai point de cette bas 
taille memorable qui fe donna dans le 
eiel, je ne vous decrirai point ſa chute, 
comment il tomba du ciel, ſi ce fut ſar 
les pieds, ou ſur la tete; je n examinerar 
point combien de tems il y reſta, ou 87 
voltigecit dans VPatmosphere: 
Peu inſtruit des premieres é poques du 
0 mon- 
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monde, je ne fixerai point le commence: 


ment de fon regne fur la terre; je ne dé. 
taillerai point ce moment critique, où ja» 
joux de voir l'homme & ſes deſcendans 
deſtinés à remplir les vuides que lui & ſes 
legions avoient laiſſés au ciel, il s'intro- 
duifit dans le jardin d' Eden,; ni les ruſes 
dont il ſe ſervit pour triompher de l'inno- 
cence d' Eve. L'aborda - t- il en flatteur? 
L'amour- propre eſt le foible du ſexe: 
Crut- il mieux reuſfſir en l' pouvantant par 
des menaces? La femme eſt naturelle- 
ment craintive: elle cede -aiſement à la 
frayeur. Cependant jeſerois porteacroire 


qu'il ſe ſervit du premier moyen comme 


le plus propre a la ſèduction. L'expe- 
rience journaliere mapprend que cette 
vole reuffic mieux aux Diables ſes erer 


dans. | 
C'eſt ainſi qu'ils tentoĩent dans le cours 


de leur malheureuſe guerre la foible inno- 
cence de nos C***, & triomphoient de 
leurs cœurs. Ces ſeducteurs faiſoient des 
femmes de vieilles coquetes, ou des li- 
bertines: plus corrupteurs des filles, ils 
avoient l'art de les enſorceler juſqu'au 


point de leur faire quitter la maiſon pa- 
Mrwele, ils les enivroient d'amour pour 


les 


W ns . — Hd cf 
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les ennemis du plus grand des Heros & 
du meilleur des Rois: un je vous aime at- 
teſts par tout ce qu'il y a de plus ſaere; 
un je vous adore & perduement prononce, 

une main poſee ſur le cœuͥ r, des yeux le- 
XZ ves au ciel, un Diable memporte articule 
d'un ton militaire, oui, une ſimple taba- 
tiere d'or manice galament a perdu trois 
filles des meilleures familles de C“. Je 
erains encore que cette fatale botte ne 
faſſe plus de mal que celle de Pandore. 
Un petit ſourire, unentrechat de ces Dia- 
bles parſumes font la perte des cœurs, 
& comme Ceſar, ils n'ont uu patoitre 
pour vaincre, ils n'ont qu'a ſe jetter dans 
les bras de leurs nymphes pour leur ravir 
ce qu'elles ont de plus cher & de plus pre» 
eieux. $i) 

Vous ſerez ſans deute ſurpris que je 
vous parle de la religion du Diable; ne 
vous en <tonnez point: c'eſt aujourd'hui 
la religion dominante. Vous me direz 
2 peut-etre: Comment? Le Diable avoir de 
la religion? .. Comment? Vous voulez 
l'ignorer; & vous profeſſez tous la ſien · 
ne. II eſt vrai que pluſieurs en ont, douté 
autrefois, comme vous: il ne Feſt” pas 
moins que ſes ds i nous aſſurent de 

. ſa 
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fa religion; que des manuſcrits conſerves 
dans fes archives en font foi. Mais je 
n'oſerois les divulger : je ſuis le ſeul a qui 
il ſoit permis de les feuilleter. Un de ces 


monumens ſemble encore nous indiquer 
qu'un certain Pape Ia endoctrinè des mys- 


teres de la R. C. Ce fait pourtant n'e- ? 
tant pas clairement demontre, je n'inſi- 
ſterai pas ſur l'affirmative. Car je ſerois fa- 
che de calomnier juſqu'au Diable m&me. 2 
D'autres manuſcrits pretendent qu'il a Et 


du nombre des Papes, fans neanmoins 


fixer le temps de ſon Pontificat ; mais 
comme Platina, dans Ja vie des Papes, ne 


fait aucune mention du Pape Diabolus, 


je ne deciderai rien que je ne ſois muni 
d'autorites plus autentiques. | 
Si cet Eſprit tentateur n'a point EtE Pa- 


pe, il eſt du moins demontre qu'il a ts 


je createur des Inigiſtes & le protecteur 
eonſtant de cet Ordre meurtrier. La preu- 
ve, e' eſt qu en diſcourant dernierement Þ 
avec le Diable, garde des archives de “en- 
fer, je lui demandai fort ſerieufemene *" 


d'ecrits. C'eſt, me repondit-i]l, que no- 
tre grand Prince de l'air ? appereevant | 
la naiſſance de VOrdre d Ignace, du tour 
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ne vouloit point que ces grands afſaſlinats 
ſe commiſſent a ſon inſęu: ear vous ſas 
vez, mon cher, que tous les Monarques 
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que leurs affaires prendrojent; & jugeant 
qu'ils ſeroient des gens intrigans, diſſimu- 
les & preis à tout entreprendre 5 qu'ils 
pourroient par leur ſagacite & leurs me- 
nees diaboliques; lui fournir non ſeule- 
ment de très-· bons ſujets dans ſes regions 
infernales, mais encore dans toute Eu- 
rope où leur doctrine ſcandaleuſe, leurs 
prineipes meurtriers peupleroient davan- 
tage ſon empire; il fit une alliance Etrois 
te avec eux, les incorpora parmi nous & 
pour les diſtinguer des Diables, il fut de- 
cidè qu'ils n'auroient point le pied fours 
chu; & que, quand il ſ-roit queſtion de 
quelques grands exploits ; tel que d' aſſaſſi- 
ner un Roi ou quelques grands Princes, 
foit en les poignardant- ou en leur tirant 
un coup de fuſil, lui Satan pretendoit 
qu'on lui preſentar des requ8tes, & que 
Vaffaire dEpendroit du decret Emane de 
ſa puiſſance. Mon Prince qui craignoi 
leur malice prit ces ſages arrangemens: 1 


s' alment; au moins en font ils ſemblant. 
Combien de complimens un Roi na- t - il 
par regu il y a quelques anndes, pour une 
0 B 2 ſim- 
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ple egratignure au côté? Si vous Etes eu- 
rieux de voir les Ecrits qui manquent, il 
faut vous adreffer aux Jeſuites ; nous n'a- 
vons ici ni pieces originales, ni copies, 

ſans cela je me ferois un plaiſir de con- 

tenter vos deſirs en vous les communi - 

quant. N Nen 3: 
© Te le remerciai de ſa politeſſe & de 
Finſtruction qu'il venoit de me donner, & 
ſachant que les Diables ſont fertiles en 
expediens, je le priai de m'indiquer les 
moyens de venir à bout de mon entre- 

riſe. | 

L'Archiviſte de Venfer ne parut point 
Eloigne de ſe rendre a ma demande. Il 
n'y mit qu'une condition, qui Etoit de lui | 
tenir le ſecret en cas de malheur. Je le | 
promis & il me remit au lendemain. Ie 
m'en retournai chez moi fort content des 1 
eſperances que mon Diable m'avoit don-⸗ « 
n&es. Je me rejouiſſois d'avance de Vu» © } 
ſage que j'allois faire de ces papiers pour 
me vanger d'une Societe que je haĩſſois à 
cauſe des torts qu'elle avoit faits aux Pro- 
teſtans, & à la mémoire de Louis XIV. 
en l'engageant à revoquer ! Edit de Nan- 
tes. Leur méchancetè inſigne, reconnue 
de tout Univers, rempliſfoit mon — 7 
N © | une 
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ck une joie ſecrete: j aſpirois au moment 


on ces monſtres alloĩent recevoir une pu- 
nition proportionnee a la noirceur de leurs 
forfaits & a la deteſtable doctrine qu'ils 
ont oſé publier aux yeux de Europe, & 
dont ils ont {1 rendre la pratique aiſee 
au plus ſimple ſujet. 1 
je me couchai enchante de ces idées, 
lorſque j'entendis un petit bruit ſourd dans 
la cheminee; je vis paroitre a | inſtant u- 
ne vieille femme montce ſur un balai , 
monture ordinaire des forciers qui vont 


* 


au Sabath, s'il faut s' en rapporter aux vi- 


ſions des vieilles femmes. 

Celle - ci me voyant effraye , me dit 
d'un air de ſurpriſe. Quoi? au moment 
d'entrer dans notre SOCiEte Satanique vous 
tremblez? N'apprehendez rien, je viens.. 
vous dire de la part de VArchiviſte des 
enfers, votre ami, de vous rendre demain a 
huit heures, où il vous a entretenu aus 
jourd'hui. II a trouve expedient ' que 


vous deſirez. Je remerciai I Ambaſſadrice 


qui après m'avoir fait une proſonde reve- 


YZ rence, & ſouhaits le bon-ſoir, diſparut à 


mes yeux. Cette politeſſe paroitra eron- 

nante au Lecteur qui ignore peut - etre 
qu'on eſt, extremement.. complimenteur 
* 7 My dang 
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dans le corps diabolique. Les complimeng 
_ Etant ordinairement des menſonges polis, 

ces charmes ſeJuiſans leur attirent beau- 

coup de nouveaux membre. 

Des que la vieille fut partie, je m' en- 
dormis; mais 6 Ciel! quel reve charmant 
remplit cette nuit! tantòt je m'imaginois 
voir ces maudits Jeſ.ites nudy attaches au 
Carcan & le boureau leur marquant ſur le 
front avec un fer rouge ces mots, IM- 
POSTEURS : fur les bras, InjusTEes 
PEzRSECUTEVRS ; fur Pepaule droite, 
ASSASSINS DES MoNnakgeUes: ſur la 
gauche, REGICIDEs: à chaque jambe, 
A JAMAIS AUX GALER EBS. 

Je m''eveille: mon cœur dilate par les 
ſenſations agreables que ce reve avoit fai · 
tes ſur mon ame, me donne pour couris 
au rendes- vous, toute Fattivite que I'heri3 
tier fait paroitre pour recueillir Pheritage 
qu'il a attendu longtems avec impatience, 

pour sien defaire preſqu'auflitdr qu'il le 
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regoit. Jarrive, huit heures ſonnent, je 
Teſte une demi-heure ſans voir venir per- 
ſonne. Enfin las d'attendre , je commens X 
cois à me reprocher d'avoir donne aveu- 
glement ma confiance au Diable qui ne 
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dent jamais ſa parole. 
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DQuelques momens apres je ſens une pe- 
—_— ſoufre , j'entends un grand 
bruit comme des fers qui ſe briſent, des 
portes qui 8'ouvrent ou ſe ferment a coups 
de vents dans un tems orageux. Ce bruit 
annongoit V'arrivee de mon Archiviſte, il 
paroit & me dit- avec tranſport: Que je 
Juis ravi de vous trouver encore ici; ſi 
j'ai tant tarde, vous n' en ſerez pas ſurpris, 
quand je vous dirai que j'ai fait un trajet 
— quatre cens lieues: je viens de Rome, 
où il m'a fallu aller, pour vous ſatis faire. 
Jallois lui marquer ma ſenſfibilite , lorſ- 
qu'il m'arrete & me dit: Point de crẽmo- 
nie, je n'en fais jamais avec des amis tek 
que vous. II öta enſuite un capuchon 
qui lui couvroit la tete; il Etoit fait com- 
me celui des Capucins , auquel ſans-doute 
1 a ſervi de modele. TRE = 

L'Archiviſte ſe mit dans un fauteuil, 
me fit aſſeoir à ſon chte & me harangua 
ainſi: L'envie de vous obliger, Monſieur, 
le reſſentiment que j'ai contre les enfans 
d' Ignace, pour un tour qu ils m' ont jous 
aupres de mon maitre , me rendent vos 


intérèts precieux. La hardieſſe de ces 


monſtres ne ſe borne point aux hommes. 
Quand la terre ne leur offre point d'occa- 
85 1 ſion 


1 


| 
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ſion favorable pour deployer leurs taleng 


& leur malice , crainte d'etre dans Tinac- 
tion, ils viennent les exercer ſur nous 


autres. 


Avant l'attentat ſur la Perſonne 8 


du Roi de Portugal, les Jefuites depute. 
rent un membre de leur maudite Sociëte 
en France, pour conſulter leurs confreres, 
habiles dans ces ſortes de crimes, comme 
le prouve Vaſlafſinat de Henri III. , de 
Henri IV. & d'autres. Je ne ſais pas au 
juſte le ſucces de ' Ambaſſade; on aſſure 
pourtant que les Jefuites Frangois paru- 


rent indifferens , ſoit que l'affaire leur ſem- 


blar de peu de conſequence , ſoit quiils 
dèſiraſſent qu'elle fir retardèe; d'autant 
que deux regicides devant ſe faire dans le 
meme tems, ils devoient craindre un trop 
grand Eclat ; ; peut · Etre auſſi qu'occupes 
alors a donner des inſtructions a Pabomi- 
nable Damiens qui devoit porter le fer 
aſſaſſin de la Societe ſur le meilleur des 
Monarques ; ils ſe ſoucierent peu de ſe 
meler dans affaire de Portugal. 

Comme Jai emprunte les traits & les 
| habits de ce depute, je vais vousen vetir, 


vous vous rendrez d'abord au monaſtere: 


{par le moyen de cette ruſe vous ne pou- 
a vie 
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viez venir à bout d'&re admis à la ſalle 
des archives; je vous donnerai un pied 
fourchu à Faſpe& duquel les Jeſuites vous 
croyant un des nötres, Join de mettre 
obſtacle à vos deſirs, vous rendront 
hommage le plus humble ; ils ſavent 
trop combien ils nous ont d' obligations. 
En achevant ces mots le Diable fit quel - 
ques grimaces comme un homme qui reſ- 
ent de la douleur; le moment d'apres il 
me preſenta le pied fourchu; je le pris, 
mais il faut avouer que ce ne fut qu'en 
tremblant. Quoique curieux de venir 2 
bout de ce que j'avois commencè, je ne me 
ſoueiois point d'etre trop diaboliſe. L'Ar- 
chiviſte m'ayant equippe en Jeſuite, me 
dit que je pouvois partir en ſüretè, que 
mon nom de [Eſuite ſeroit de ſormais Dom 
Lopes Comes de Vega, & mon nom de Dia- 
ble Beelxebun. AR" 

| Apres avoir ' remercie mon protecteur 
je pris conge de lui; je me rendis d'abord 
au couvent, je ſonnai; apres avoir atten- 
du un quart d'heure, le portier m'ouvrir & 
m'ayant demandè ce que je voulois: Te ſuis 
un frere Etranger, lui rẽpondis. je, qui vient 
de loin pour conferer avec le P. Recteur. 
I m'introduiſic dans un parloir on quel- 
. *4 _quey. 
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teur; mais Grand Dieu! quelle fut ma 
ſurpriſe & ma crainte, quand cet homme 
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ques momens après je vis arriver le Rec» 


fixant les yeux ſur moi , me regardant 
d'un air farouche, me dit: Comment, mal- 
heureux, peux - tu avoir la hardieſſe de te 
preſenter devant nous apres la tache que 
tu viens de jetter ſur notre Ordre en man- 
quant ton coup? Ne ſufſiſojt · il pas que 
notre Grand Prince Lucifer, notre reſ. 


pectable Chef, & nos dignes Freres de 


France epuiſes preſque dans l'art des re- 
gicides euſſent deſapprouve tes projets ? 
Tu devois ſavoir que ſans nous le coup 
de bale, comme Fexperience-te I'a mon- 
tre, ne porteroit point au cur. Sors 
donc, & ne parois jamais ſous notre toit. 
Retourne à Rome, ou faiſant penitence 


our avoir manque ce coup, montre- toi 


alavenir capable de plus grands exploits. 
Si tu es rapelle de ton exil, comme il y a 


de l'apparence, parce que le Grand Prince | 


de Fair, & le Pape s'y intereſſent, compte 
que tu ne pourras reparer cette faute que 
par VextinCtion d'une Famille Royale en- 
tiere. The 
Confus des horreurs que ce monſtre ve- 
Bolt de prononcer contre la Perſonne Sa- 
2 . ere 
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IT cree des Rois, je diſſimulai, je lar fis 

meme des excuſes les plus reſpectueuſes 7 
Mais lui, auſſi fier, auſh hautain qu'un | 

 Commiſſaire de guerre Frangois, ne vou- 


loit pas m'entendre, & Sen alloit ſang. 


m' couter, lors qu'avec beaucoup d'adreſle. 
je fis glifler ſous mon froc le pied fourchu 
que YArchiviſte m'avoit donne , prefſant 
alors plus vivement le P. Recteur de 
m'entendre encore un inſtant, Il tourna 
heureuſement la tete, & jettant les yeux 
ſur mon pied fourchu, il ſe proſterna, en 
$ecriant : Grand Prince, que vous ai je 
fait, pour prendre la figure la plus odieu- 
fe a mes yeux ? ſe lui dis en etendant la 
main, de ſe lever, je Paſſurai que je n'a- 
vois pris cette forme que pour ſavoir ſes 
enſees, que jEtois charme de le trouver 
f attache a mes interets, & ſur- tout de 
la noble emulation qu'il avoit de ſacrifier-- 
une Famille Royale pour reparer les torts 
de la mal-adreiſe d'un des leurs d'avoir 
manquè le Roi de Portugal, que je voulois 
avoir part à la nouvelle entrepriſe, faire 
ſavoir à la perle de mes amis, le Pape, qu'il 
inſinudt a ces gens de hater l'exScution 
de ce grand exploit, que tant de ſang no- 
ple Exon neceſſaire pour reparer les 7 — 
Moy Laie 
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faits à notre perſonne damnee, à nos allies, | 
ſur - tout à nos fideles amis les Jeſuites 
de France; que je n'etois nullement con- 
tent des ſacrifices qu'il m'avoit faits d&ja | 
du Duc... . . . & des meilleures familles | 
de Portugal, : CY 
Vous devez ſavoir, continuai-je, que je 
ſais ſur le point d'entrer en alliance avec 
quelques perſonnes qui ſont aujourd'hui à 
la téte des affaires d' Eſpagne. Je me ſuis 
adreſſe a M. WL, afin que nous 
agiſſions plus adroitement enſemble: il 

perſiſte a defirer un pacte avec moi, il me 
faudroit une formule dans le ſtile de celui 
que nous avons fait entre nous. Je me 
fuis rendu ici pour viſiter vos archives, 
voir ce qui con viendroit le mieux a mes 
deſſeins. Mon Prince, me dit- il, pour vous 
Epargner une recherche trop pénible, je 
vous ferai copier par un de nos freres 
la piece la plus neceſſaire a vos projets. 
Je le remerciai, en lui diſant que je le fe- 
rois moi meme, qu'il n'avoit qu'a me mon 
trer les archives & me laiſſer examiner 
les pieces que je cherchois. Il ſonna une 
cloche, ce ſignal fit accourir tous les Fre- 
res qui renverſant tout · a- coup les croĩix, 

foulant aux pieds les chapelets & les li- 
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vres de - prieres , ſe rangerent ſur deux 
haies. Je paſſai au milieu d'eux., ils ſe 
proſternerent, & J arrivai a la porte des 
archives, comme un Marechal de France 
à ſon quartier de retraite après une batail- 
le perdue. F 
Auflitot que je fus entre dans les archi- 
ves, je fis retirer le Recteur. Je cherchai 
d'abord a la caſle de la Lettre C. comme 
il ſeroit ſuperflus de raconter les pieces 
que j'ai viſitèes, je ne m'attacherai qu aux 
principales & aux plus intereſſantes. Voi- 
ci la premiere qui me tomba ſous la main. 


1 6 


Nous Satan, Rot pts Enters, PriN- 
„ CE-DE Lam, GOUVERNEUR GENE» _ 
» RAL DE TOUTES LES AMES DAM= 

„ NELS. &c. &c. &c. 


„Etabliſſons une paix perpetuelle & 

„ univerſelle, une vraie amitie & union 

„ la plus Etroite entre nous S. Ignace, ſes 
» descendans, leurs monaſteres, vaſſaux, 
„& ſujets, ſoit Rois, Princes, Ducs & 
» Pairs ou le D... . meme: Entendons 
» que la dite paix, amitie, union ſera 
„ f{incerement conſervee, cultivee, qu au- 
» cune des deux parties n'entreprendra - 
| I”. 
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aucune choſe, ſous quelque pretexte 
„ que ce ſoit, au prejudice ou dommage « 
5 de l'autre; qu'elle ne donnera aueun 
» ſecours, aueune aſſiſtance, ſous quelque | 
5 denomination que ce ſoit, a ceux qui en- 
treprendront contre les interets des par- 
ties contractantes; de n'aider,proteger en 
aucune maniere les rebelles, particulie- 2 
rement les Anglois & les Prufliens nos 
ennemis declares de tous tems, mais 
qu'au contraire les deux parties ſe pro» | 
cureront reciproquement le profit, 
Fhonneur & les avantages; qu'elles agi- 
ront de concert avec une égale appli- 
cation a ſouffer le feu de la discorde, 
les aſſaſſinats & Veffuſjon du ſang humain 
dans toute la ehrétientè, qu'ils em- 
pecheront de toutes leurs puiſſances in- 
fernales & jeſuitiques, les moyens qui 
pourroient tendre à la tranquillite gene- | 
rale. Le Grand SAaTan fe refervant *' 
preferablement par droit que dans les 
cas où᷑ il $agira de quelques affaires im- 
portantes, comme Je regicide ou le vol 
d'une nation entiere , ſoit de la part 
d'un intendant general d'arm&e, des ſi- 
nanciers, des inſpeQeurs des vivres, 
ou quelques maitreſſes de Nois, ils 1 
| * 
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Après avoir pris une copie de ce 


„ permiſſion a cette fin, fans nous com- 
„ muniquer les ſuppliques & attendre nos. 
, reſolutions fur de tels points intéreſſans. 
» Fait à notre Palais Infernal. | 
Comme cette piece Etoit fort ancienne 
Ja date Ecoit dEchiree, mais plus bas Etoit 
le cachet de Satan, un dragon de feu 
portant dans une main un bonnet en for- 
me de mitre à trois eouronnes & dans 
autre une EpEe. Au bas en liſoit ces 
ſignatures, 


SATAN, Rol. 
| 8. IGNA CE, 
Plus bas | 
Jacwzs ODoNEL, F4ſuite & Stcrttairs 
ö Perpetuel. | „ 


Apres une piece auſſi autentique on ne 
doutera plus de Valliance & de ]'etroits 


amitié des Jéſuites avec les Diables. Peuts 


etre ſont · ils eux menies ces puiſſances de 
tènebres, parce qu' ils font quelquefois 
int. 
rait 

in- 


le mal où les Diables n'en ferojent 


5 9G 
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infernal, je remis la piece original dans 


la caſſe; j allai a la planche R que je trou- 
vai remplie de papiers de conſequence. 
Je ne les detaillerai pas tous. Qui pour- 
Toit en ſupporter l'ennui? Voici — 
maxceaux des plus voiſins de notre temps. 

Une grand Volume intitule : Regi/ſtrs 
des Requ#tes preſentees anotre Souverain Chef 
le GRAND SaTAN,avec les Reſolutions & 


Decrets de ſa part. La premiere étoit inti- 


tulèe: 
I. 
REVUE TE tres- bumble E tres- ſoumiſe de 


Me ſſieurs nos Allies les Feſuites de France, 


pour aut oriſer Taſjaſſinat du bon Roi H £ N- 
n III. 


wy SIRE L 
„Nous voions avec le dernier chas 

» grin la diminution de vos ſujets in- 
» fernaux , & celle de nos interets mon- 

© :69ifs; pertes occaſionnees par un Rot 

4 + beretique aujourd'hui à la téte des af- 
„ faires en France, & comme il eſt à 
* "chvindre que le dit Roi rèuſſiſſant dans 


» les entrepriſes, n' introduiſe Phereſie-dans 


E $&4 : > | ce 


© aA. AE. 2 RY _ KEE ER. RB. © BY 2& E2 BB 
a " 


o 7 * 
N . 
- 2 4 2 a 2 4 218 
4 
os +» __ ** 44 


© 
EE: 
4 2 6 (Sh TAN, 
| 1 


4 # wg , i 4SSER% ; { . 
* 7 1 > ; —_ "4 sf } IF | 
8 * g 4 1 T 1 * 


2 


58 DIA. MODERNEES.. 33 


ce royaume , & que par. la enſeignant 
le vrai chemin du Paradis il n'y en» 
voie les ames à Dieu, notre ennemi 
declare; ce qui diminueroit les habi- 
cans & fideles ſujets de vos regions, 
nous rEduiroit à la derniere miſere, en 
nous demasquant. Nous ſupplions tres- 
humblement Votre Majeſte Dampee de 
donner plein pouvoir à notre inſtru- 
ment le P. Clement, Dominiquain, de 
ercer le cœur du dit Roi ſuivant les 
inſtructions & les prineipes de notre 


» dottrine, &c. 
» RESOLUTION. Vd les motifs ei- 
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5 Kay * joints, nous permettons aux PP. Jeſui- 


„tes nos fideles amis & allies d'expedier 
» au plus vite pour Pautre monde le Roi 
„Henri III. par la voie du P. Clement, ou, 


„ dà ſon defaut,, par telles voies que nos 


» Allies trouveront convenables; en con- 
„ ſequence nous promettons audit Cle- 


» ment, ou autre, le gouvernement d'une 


» bonne province dans nos Tr 
» Donne a notre Chateau de I 
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infernal, je remis la piece originale dana 


la caſſe; j allai a la planche R que je trou- 
vai remplie de papiers de conſequence. 
Je ne les detaillerai pas tous. Qui pour- 
roit en ſupporter Vennu1? Voici quelques 


motceaux des plus voiſins de notre temps. 


Une grand Volume intitule : Regiſtrs 


des Requ#tes preſentees à notre Souverain Chef 


le GRAND SaTaN,avec les Reſolutions & 


Decrets de Ja part. La premiere etoit inti- 


taiee: 


. 


RE GUN TE tres- bumble & tres- ſoumiſe de 


Meſſieurs nos Allies les Feſuites de France, 
pour autoriſer I aſJaſſinat du bon Roi H E N- 
"1 Ul. 5 W215 


„ SIRE 


„Nous voions avec le dernier cha- 
„ grin la diminution de vos ſujets in- 
» fernaux , & celle de nos interets mon- 
„ dains, pertes occaſionnées par un Roi 
„ beretique aujourd'hui à la t&te des af- 
„ faires en France, & comme il eſt 2 


„ .Craindre que le dit Roi réuſſiſſant dans 


» les entrepriſes, n' introduiſe Phereſfie-dans 
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| 7 5 ce royaume , & que par- la enſeignant 


„ le vrai chemin du Paradis il n'y en» 
„ voie les ames a Dieu, notre ennemi 
declare; ce qui. diminueroit les habi- 
cans & fideles ſujets de vos regions, 
nous rEduiroit à la derniere miſere, en 
nous demasquant.. Nous ſupplions tres- 
humblement Votre Majeſte Dampee de 


ment le P. Clement, Dominiquain, de 


$i 8 8 4 LULL 


inſtructions & les .principes de notre 
„ doctrine, &. 

1 RESOLUTION. Vi les mo tifs ci- 
5 joints, nous permettons aux PP. Jeſui- 
» tes nos fideles amis & allies d'expedier 
„au plus vite pour l'autre monde le Roi 
„ Henri III. par la voieduP. Clement, ou, 
„ a ſon defaut,, par telles voĩes que nos 


„ ſequence nous promettons audit Cle- 


» ment, ou autre, le gouvernement dune 


» bonne province dans nos royaumes. 
1 Donne a notre Chateau de Air ITY 
E | 5 Ligne. 8 rA. k 
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donner plein pouvoir à notre inſtru- 


percer le cœur du dit Roi ſuivant les 


» Allies trouveront convenables; en con- 


34 1 1 2 1 
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Riv ETE proſentde par les Hſuites pou 
E0 mpurtre de HENRI IV. 


Elle &toit congue à peu pres dans Jes! 
memes termes, que la précsdente, avec 
cette difference que le Diable y paroiſſoit | - 
plus difcret dans la Reſolution , allegant 

u'il ne ' permettoit fa mort qu au cas 
* Yon pfit prouber qu'il Etoit reelle. 4 
ment attaché aux principes heretiques. 
Les Supplians ont probablement pronve; 
je nen trouve pas le momdre veſtige 2 
dans er volume. 2 
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Lee contenu etoit, que Ia Nobleſſe par 
la liaifon etroite & les frequens entretiens e. 
qu'elle avoit eus avec les Jeſuites Portu - n 
gais les bons allies de 8a Majefte' _ 4 
nale, ayant appris F union & Lamitie 91 
Etoit entre eux, elle avoit forms le deſſetn, 3 
. la mode aujourdhuj, de faire un paſte ou 
e ; une 
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ne triple alliance, avec Sa Majeſte Sa- 
Fanique aux conditions qu'il ſeroit libre 


DES DABI EI KODERNES. 


a Nobleſſe d'aſſaſſiner fon A 
Le decret de Satan n'etoit pas des plus 
Favorables. II repondit qu'il Etoit trop 


oy 


es 


loigné pour veiller 2 leurs affaires, qu'il 
employoit depuis pluſieurs années ſes 
miſſaires les Jeſuites , qu'ils n'avoient 
o' ſuivre leurs inſtructions, & qu'en outre 
es Royaumes étoient ſi remplis de Por- 


8 
* 

N 

2 


7 
4 


Ngais, qu'il ſe verroit bientöt oblige d'd - 


A 


| argir ſes frontieres. 


SvzrLiQue de M. D. Bt A. D. P=3, 

S /ppliant qu il lui ſoit permit & d tous les 
Saints Peres employes ſous [a protection, 
4 envoher ſous le pretexte d'un billet de con» 
ion, les pauvres pecheurs ſans paſſe port 

dans Vautre monde. © 
comme Pinteret diabolique y Etoit con- 
rveè, nous pouvons juger que cette de- 
Hande fut accordee Nemine contradicente- 
Fependant le Diable en l'accordant lacha 
n petit coup de plume plus humain & 
Plus charitable que toutes les actions de 
IX. I Archeveque. 8 lui reproche beau - 
= - 2 | 


coup 
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1 

RE OU ET E proentde par les Miter pour : 
le meurtre de HENRI 10. 
Elle etoit congue 4 peu près dans les g 
ey termes, que la precedente, avec 
_ cette difference que le Diable y paroiſſoit 8 


plus diſeret dans la Reſolution , allegant ., 
Loy ne ' perinettoit fa mort qu au cas F, 
2 Yon put prouver qu'il étoit reelle- 
ment attache aux prineipes heretiques. 
Les Supplians I'ont probablement prouve; 
Him Ten trouve pas le moindre 


dans ce. volume. | * 
A181 


R * 1 rau ** 2 Nb ieh 2 r- 
tuga! 


Le contenu etoit, att Nobleſſe par 
1a liaiſon étroite & bene entretiens I ſei 
qu elle avoir eus av Jeſuites Portu- 

gais les bons allies de 8a Majefts Infer- 
nale, ayant appris ' union & P amitiè qui 
Etoit entre eux, elle avoit forme le deſſein, 
| a la mode aujourdhui, de faire un pacte ou 
une 


/ . 
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une triple alliance, avec 8a Majeſte Sa- 


tanique aux conditions qu'il. ſeroit libre 
a la Nobleſſe d'aſſaſſiner fon Roi. f 
Le decret de Satan n' toit pas des plus 
favorables. II repondit qu'il Etoit trop 
Eloigne pour veiller à leurs affaires, qu'il 
y employoit depuis pluſieurs années ſes 
emiſſaires les Jeſuites, qu'ils n'avoient 
u'à ſuivre leurs inſtructions, & quꝰ en outre 


ſes Royaumes étoient ſi remplis de Por- 


tugais, qu'il ſe verroit bientöt oblige d- 


largir ſes frontieres: 


SvrrLIQUs de M. D. B—t A, B. P=3, 


ſuppliant qu'il lui ſoit permis & à tous les 
Saints Peres employes ſous ſa protection, 
 denvoger ſous le, pretexte d'un billet de con» 


P 
M. I Archeveque. II lui reproche pro beau - 
02 coup 
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coup ſa_cruaute ſainte d 'empecher les au- 

tres de ſe ſauver en leur refuſant les ſe- 
cours qu'il croit abſolument neceſſaires A 
leur Salut. 0 + a 


at 2 II + 


72 
iS | * pf 
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sürrrigux des PP. J ſutes pour af . 
ner Lo vis XV. le bien-aime.. du 


Its priojent. Satan d'en PAGAL le 1872 
pouvoir à Robert Damiens inſtruit & ele- 
ve dans leurs principes deſtructeurs. Ledrs 
motifs ẽtoĩent Vamitie & l'amour que Sa 
Majeſte temoignoit pour la meilleure por- 
tre + ſes fideles ſujets les, Mrs. du Parle- 
ment: 11s tächent dans cette requete d'ai- 

grir le Diable & de lintereſſer fortement 

en lui faiſant remarquer le tort conſidèra- 
bler qu'on avoir fair a ſes intersts en em- 
peèchant PFautorite de la Bulle Unigenitus, 
le refus des Sacremens: ils le prioient de 

remarquer combien de milliers d' ames il» 

avoit perdues par la; que le Roi, il eſt 

vrai,  Etoit un très-bon Roi , mais qu'il 

etoit trop porté pour le Parlement dont il 

ſuivoit aveuglement les décrets; qu'ils ſe 

flattoient que ſon Succeſſeur les affeion- 

- neroit davantage, qu ils ſauroient le 'trom- 


per 


* 
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per par leurs artifices , & fe rendre ainſi 
plus utiles a Sa Majeſte Satanique, 7 
Le Diable ayant trouve cette affaire 
tres-delicate & très · importante avolt mis 
au bas de la Requete : „ Vi la grandeur 
„de ce deſſein, nous avons convoqué 
„tous nos Conſeillers Diaboliques & 
„ ayant examinè le caractere de ce grand 
„Monarque, Fayant trouve admirable, 
„ Templi d'humanite & d'affection pour 
„ ſes fideles ſujets, nous avons cru & 
„ croyons encore que Dieu notre ennemi 
» declare ne permettra jamais qu'il de- 
„ vienne notre victime, qu ainſi le pro - 


c'eſt pourquoi nous avons trouve bon 
(toutes reflexions faites) de ſuſpendre. 
„ notre conſentement, laiſſant pourtant 
„ à nos tres - fideles allies & amis les Sup- 
„ plians, le plein pouvoir d'agir comme 


* 


4 oo leur ſemblera. Donne en plein con- 
1681-64 +:5 ; | | S# 


_ Ce decret n'Etoit point ſigns, 
VI. y 1 . 4 


La Piece ſuivante me frappa d' tonne · 


drois 


ment; je la erois ſuppoſce, & je ne vou- 


C 3 


jet propoſe: Echouera infailliblement, 
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1 
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CL 


drois pas m'en faire garant. Ce ne ſeroj: 

pas la premiere fois que Von et trompe | 
le Diable. En voici neanmoins une copie 
exacte. e 0 


SUPPLIQUE de M. L. D. D. R. C. LA. 


OIRE, 


„Vous ſavez la vie licentieuſe que j'ai 
„ mence pendant pluſieurs années; com- 
„ bien de fois Pai été a vous, & la miſere 
„ que Jai ſoufferte pendant quelque tems; 
„ Vous 2 point auſli qu on * | 
„ envoye a Port Mahon apparemment 
„dans la meme vue que David envoya 
» autrefois Uri a l'armée de Joab. La 
„fortune m'a favoriſe, lAmiral Bing a 
» EtE oblige de ſe retirer, ſoit par trahiſon, 
» ſoit par la force ſuperieure de M. de 
„ la Galiſſonniere. Enfin Minorque n'a 
„ yant pu &re ſecourue ni par terre ni 
» par mer, Mylord B — y, ou plutdt 
„ M. Jeffrey fut oblige de ſe rendre. La 
» ſeule choſe dont J'ai profite dans cette 
A affaire a été d'apprendre quelques mots 


pes DIABLES MODERNES. 39 


» pres cette conquete je revins en France, 
„ Ou pour toute recompenſe je n a regu 
„ que des guirlandes de fleurs que les gar- 
„ Fons villageois me préſentoient en pas- 


„ ſant, & quelques vaudeyilles qui chan- 


» toient mes victoires. Cela poupoit-Il 
„ compenſer mes ſervices; & les plaiſirs 
„ que j avois ſacrifices en quittant la Venus 
„de Verſailles? Piequs de l'inſenſibilite 
„ de la Cour, je tournai mes vues ailleurs. 
„ La fumee de la gloize h fStoit plus aſſes 
» ſubſtantielle pour moi. Les guances que 
» Javois vues à Minorque me pargulloient 
„quelque choſe de plus ſolide, e: 


» T 


Le moment deſire arriva: je fus nom» 
» ME pour aller prendre le commande- 
„ ment des troupes de Sa Majeſtè en Alle- 
» magne, jy courus aſſure d'en tirer 
» un meilleur parti que de ma commis- 
» ſion de Minorque. J'ai fait mon poſſi- 
„ ble; j'ai pouſſè / armèe ennemie juſques 
» dans Stade, où il leur falloit mettre bas 


„ les armes, ſe rendre priſonnier de 


„guerre, ou ſe noyer; on me propoſe , 
„ Sire, deux cent mille portraits du Roi 


„George de glorieuſe memoire, pour 
„ faire une convention. Comme ce n'elt 

» Pas une bagutelle » Mais une affaire 
EO Os 


" -. 
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diabolique de vendre ſon Roi & ſon 
pais, j'ai jugé a propos d'avoir recours 
à votre Puiſſance Infernale pour vous 
ſupplier tres-humblement, comme mon 
ancien ami, Protecteur & Maitre, de 
m'aider dans ce grand deſſein, & me 
donner plein pouvoir de Vexecuter. _ 
| '  » Je mien flatte d'autant plus que vos 
| interets le requierent. Meſſieurs les Allies 
formeront en conſequence une armee | 
formidable & enverront dans vos re- 

ions infernales quantite de nouveaux 
fajets. Eſperant, tres gracieux Souve- 
rain, d'obtenir cette grace, j'ai Phonneur 
„de vous etre deEvoue en tout dans cette 


„ vie comme dans Vautre : fait a Clooſter- 


» ſeeven le 30 Aoflt 1757. bi; 
„De Votre Majelte Satanique. 


L. D. Daa 


8 
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— 


0 Drenkr. VA notre ancienne amitis 

„& notre liaiſon intime avec le Suppli- 
» ant, faiſant attention a ſon état pitoya- 
„ ble & a ſa miſere preſente, nous: don» 
„ nons plein pouvoir a notre dit ami L. 
v D. D. R. de ſuivre ſon goũt pour les 

„ Zuinces, avec cette reſerve que comme 
* * „ nous 
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- nous, Pretendons apres la mort dudit 
Duc, la poſſeſſion de fon ame à cauſe 
des dettes Enormes. qu'il a contracts 
dans ſon ambaſlade a Vienne & dans 
d'autres lieux; i] £'oblige, ſous peine 
d'encourir notre deplaiſir infernal, de 
ne point payer un liard de ſes dettes, ſoit 
au rabais des capitaux, ou des interets; 

comme auſſi ne lèguer abſolument rien 
aux filles ou femmes ayec qui il a pu 
prendre, ou prendra alavyenir, quelque 
petite familiaritè ducale , ſoit en Fran- 

ce, en Italie, en Allemagne, &c. &c. 

Fait a Clooſterſee ven ce 31 Aofit 1757. 
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Signs ſimplement DIIBTx. 

La date de ce decret me parut ſingu- 

liere & me confirma d'abord dans IVidee 


ou j'etois de la ſuppoſition. Il ſe pourroit 
néanmoins que le Diable eũt conſtamment 


accompagnè ce noble Duc dans ſa tour- 
nee d' Allemagne comme un autre Acate. 
Le projet de faire battre des eſealins & 
A autres circonſtances  pourroienc 
aire preuve. Mais je ne ſuis ici que co- 
piſte & non juge. 2 4 
' ily avoit beaucoup d' autres pieces que je 
e 


= 
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paſſerai ſous ſilence. La derniere du volume 
Stoĩit une Requete ſuivie d'une Lettre. La 
Requete ayoit pour titre. | 
SurPLIQUE tres- humble & tres-ſoumiſe d 
notre nouvel ami & allies Sa Majeſts Infer- 
nale le Roi SATAN, pour le prier d aſſiſter 
nous F. Baron deWarkot ſch & Andre Schmidt, 
vicaire 4 Caſſenal, dans Taſſaſſinat du plus 
grand, plus puiſſant & plus glorieux Roi de 
' PFUnivers depuis Alexandre de Macedoine , 
le grand Monarque FREDERIC, Roi de 
- Pruſſe , objet de Feſtime & de la veneration | 
du genre humain, pivot de la Religion Pro - 
W 


Cette Requete Etoit datee de la Siléſie, 
je 27 Novembre 1761. & ſignée War- 
| Kotſch, Andre Schmidt. = 
La piece Etoit: ſans decret, Peut- &tre | 
que le Diable m&me ſentant de Veſtime # 
pour un {i grand Monarque, ou que le 
projet lui paroiſſant trop noir, il ne vou · 
far pas sen meler, La Lettre contenait | 


SIRE, 
„II y a quelques jours que le ſieur An- 
4 | 99 dre . 


ire 
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dre Schmidt mon complice & · moĩ nous 


eftmes Phonneur de vous adreſſer une 


ſupplique tres-humble & très- ſoumiſe, 


ſuppliant Votre Majeſte Infernale de 
nous aider de ſon pouvoir diabolique, 
dans P'aſſaſſinat que nous avons preme- 
dite de FREDERki1c le Grand, Roi de 
Pruſſe. Connoiſſant Vimpoſſibilits de 


Texécuter fans votre aſſiſtance, nous 
nous flations d' autant plus de cet eſpoir 
heureux que les C. F G & K — 2. 


vos anciens amis nous avoient promis 
de nous recommander à Votre Majeſté 
& vouloient meme nous faire incorpo- 
rer d'avance dans votre corps diaboli- 
que, pour nous affermir dans une entre- 
priſe ſi monſtrueuſe; mais helas! Sire, 
Dieu votre ennemi de tous tems s'eſt 
intereſt aux jours glorieux de ce Mo- 
narque. Notre trahiſon a été décou-: 


verte & au lieu de la recompenſe qu'on 


nous avoit promiſe, nous ſommes con- 
traints de chercher un azile, nous 
avons Juge à propos d'avertir Votre 
Majeſte de ce malheur, la ſuppliant 
tres-humblement de nous continuer ſeg 


graces, & de nous ſauver des chati-* 


» mens dus à des crimes aufli enormes 


» que 


? W 
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ment, ou un verre d'une liqueur qu'il me 
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„ que le notre, & auſſi dignes de votre 
„ infernale puiſſance. Nous avons Fhon- 
„ neur en attendant cette grace, 


SIRE, en 
„„ Terre à vous apres la mort.” 


„P. S. Si Votre Majeſté veut nous ho- 
. yy norer d'une réponſe, nous la prions de 


„nous la faire adreſſer ſous le couvert 


r N 


A peine avois - je remis le volume des 
Requetes en ſa place, ſerre mes copies, 


que jentendis ouvrir lentement les portes 
des Archives; Jappergus mon ami le 


Recteur acgompagne d'un frere qui avoit 


parfaitemeut la mine & le poil de ſon con- 
frere Judas. A ſon Vaſpe& je ſentis une 
fremiſſement & une defaillance par tout 
le corps, preſage de ce qui m'alloit arri- 
ver. Ces Peres me prenant pour leur Chef 
$avancerent avec le reſpect & la venera- 
ration avec lesquels ils ſont accoutumes 
de l'approcher. Le Recteur me demanda 
ſi je voulois prendre quelque rafraichiſſe- 

di- 


* 
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XZ 4iſvit excellente. Je lui repondis d'un air 


fier & majeſtueux, que je ne prenois rien 
de mes ſujets, que je leur ferois cepen- 
dant cette grace pour montrer la prefe- 
rence que je leur donnois ſur tous les Or- 
dres de I'Egliſe. Le Retteur ſe tournant 
alors vers le Frere Judas, lui prit avec 
empreſſement une ſoucoupe pleine de 
confitures de toute eſpece, qu'il me pre- 
ſenta, | Pen mangeai goulument & en 
grande -quantite, Il moffrit enfuite-un 
verre plein de liqueur. Je la trouvai fi 
excellente que jen avallai d'abord la moi- 
tie du verre. Elle fit un effet ſi prodi- 
* — ſur-moi, que je crus avoir bu du 
ectar. Je demandai gravement a mon 
bienfaiteur d'où il la tiroit, quel Etoit le 
nom d'une liqueur qui me cauſoit des ef- 
fets ſi ſurprenans. Ah! mon Prince, ne 
vous Etonnez pas des raretés que vous 
trouverez dans nos Cloſtres. Soyez aſſure 
que par nos maneuvres, nos Monaſteres 
ont des terres de Canain, remplies de 
miel & de lait, des magaſins fournis de 
toutes ſortes de choſes, & ſurtout de bel- 
les qui viennent y depoſer leurs douceurs; 
il eſt vrai qu'elles en goũtent en retour. 
Oui, mon Prince, ſoyez perſuade que de- 
| puis 


puis la Princeſſe jusques aux filles de nd- 
tre Mere Abeſſe la Montigny, il nen eſt 
point qui n' en godte chez nous. Nous 
àvons meme un contract avec cette der- 
niere, par lequel elle s'eſt obligee.de por- 
ter pour offrandes à nos autels, les pre- 
miers fruits de toutes les terres qu elle 
fait labourer chez elle, & ſur mon hon- 


neur, ſi un Je ſuite en peut avoir, la Mon- 


tigny vend ſouvent à un Seigneur un bijou 
dont une fille nous a fait prèſent. 

lie fis mine d' ] 

ſentois qu il m' toit d'une grande |utilits 
pour connoitre ces Diables à fond. II 
in' a contè leurs intrigues amoureuſes, le 
detail de leurs amours & la maniere dont 
ils s'y prennent. La decenee m'empe- 
che de parler de ces objets, je dois des 
-Egards- au beau Sexe dont il faut menager 
la pudeur & la modeſtie, me reſervant 
de traiter cette maniere plus amplement 
dans un Ouvrage Latin, en faveur ſurtout 


de ceux qui cultivent Panatomie s perſuade 


que dans la ſuite quelques Savans nous 


a 2 muſcles érecteurs Jeſuitiques 
& le mechanisme de leurs poſtures amou - 
reuſes. Pour effleurer ſeulement ces matie- 


res, 


agreer ſon diſcours: je 


EEE, TOY 


-donneront des milliers de volumes ſur les 
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tes, il faudroit à un auteur la laſcivers 
d'une Julie & d'une Meſfaline. 


Mon Je ſuite enflamme de ſon discours 
me diſoit d'une voix entre-coupee, que la 
liqueur que j avois goſitee ſe nommoit 
8 Huile de Venus, que Madame Paris enavoirt 
fait la découverte, qu elle ẽtoĩt excellente 
dans certaines impuiſſances, ſurtout pour 


les perſonnes de ſoixante · dix & quatre 


vingts ans qui ne pouvoient fe deshabi - 
uuer d'aller chez elle. On raconte qu elle 
fit Tépreuve de ce breuvage merveilleux 
ſur le fameux Richard Mead connu par. 
mi les Savans de la faculte, On fait que 
Fimpuiſſance ne lui permettant plus les 
doux ébats de l'amour, il entretenoit des 
filles pour avoir le plaiſir de les peigner 
au grè de ſon ame ſenſuellee. 
Certte liqueur eſt d une force qui na point 

d'égale, me diſoit le Jéſuite: nous no- 
ſons nous en ſervir que dans le cas d'une 
froideur extreme, pour fondre les glaces 
de la derniere vieilleſſe. Un Frere Irlan- 
dois nommé Moor, en eſt un exemple 
frappant: oui, à quatre - vingt einq ans, 
au fort de Vagonie, on l entendit pronon - 
cer le nom de Charlote, & il ne le pro- 
nonga pas en vain. Ah, je W 
| re- 


73 . - ITI TORE, 


Frere, dis- je au Jeſuite. Ceſt lui & el 
Colonel CO. ge” ao le trouble aux 
Enfers. Quand ils y arriverent, e c'etoit | 

un vacarme Epouvantable. Toutes nos fil. 
les & nos femmes prenoient la fuite de- 
vant ces Meſſieurs. Celles de votre monde 
n'en euſſent Rees etre pas et ſi effarou- 
che es. On eſt plus ſcrupuleux chez nous. 
La raiſon en eſt ſimple, il faut peupler 
mon empire. Mais des qu'on y eſt par- 

venu, j amortis tous ces appetits : plus de 


| 
| 


ſſions. Les femmes y vivent dans un 4 
Etat d'inſenſibilitè; 3 auſſi n'apprend- on j 
guere qu'une fille ait es ſeduite. Pour 5 

les garantir de la {eduttion., je les fais q 
travailler continuellement. L'occupationW ., 
les diſtrait de la bagatelle: car en verite . 
on n'y penſe, que quand on n rien de 86 
mieux a faire. Ce moyen m'a été ſug -e. 
gere par les Diables mes collegues: il m al = 
reuſſi. | : fic 
> Pavois envoys ces Meſlieurs dans Br 
ce Monde pour tenter le Sexe; ils pi 
-m'ont avoué à leur retour qu'ils ont tri- It 
. omphe , ſans le moindre obſtacle, des qu 


filles pareſſeuſes & oiſives, quꝭ ils ſurpre- 
noient les bras croiſes by couehees ne- 
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ligemment ſur, un ſopha, d'un air di- 


avec ſageſſe; qu'il faut ſuivre ſes impres- 
ſions; qu'elle ne peut condamner des plai- 
J {irs pour lesquels elle donne un of fi 
piquant. Helas! en faut · il tant pour ds. 
; terminer un jeune cœur qui ne cherche 
qua ſe rendre. Que le Sexe eſt foible; 
Tc quand il faut refiſter a Tattrair du plaiſir!, 
"MY. Je vais eee 


gl f 


e rait, mais vEritablement & conſtamment 
* coccupées de la meme penſce, & quelle 
Tl penſèe! Je ne vous dirai point au reſte 
"I comment l'eſprit agit ſur le corps. Com- 
A ment la vivacite des penſces agite les fi- 
© bres. Il faut le demander a Locke, Mal- 
u“ lebranche, Wolff, & Leibnitz. Les Phi- 
8. loſophes le ſavent par théorie & les Dia- 
ere bles par pratiqui m. PS 
I Dans ces momens d'oiſivete, un Diable 
de ſous I' habit d'une vieille Duegne, ou d'une 
une femme de chambre, n'a qu'a leur ſoufler a 
ou roreille le poiſon de la flatterie, appeller 
ur amour par tout ce jargon de maximes 
215 d' Opera que on aime à entendre & à ſui- 
on vre: que ce qui plait eſt legitime; que le 
neh cceur eſt fait pour aimer, la beauté pour 
de ere adorèe, & un amant aimable pour 
5 etre favoriſe ; que la Nature a tout fait 
ans 
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EtE communiquee par un de mes émiſſaires 
Diaboliques. 11 Eroit a Londres, pour tra- 
vailler a Taffaire dont 1] s'agit. IL a été in- 
ſtait des moindres circonſtances. 

Il y avoit une fille auſſi noble que riche, 
mais extremement pareſſeuſe, & oiſive, n ai- 
mant que les plaiſirs & la frivolite. Elle 
ſe trouva malheureuſement epriſe d un 
_ Cavalier avec qui elle avoit danſe: 

un bal. Sa Bonne s' appergut de cette 

>affion : loin d'ereindre ſa flamme nais- 
| wig elle Palluma de 1 8 5 en lui par- 
lant des graces de ſon jeune amant. Pour 
abreger, elle s' offrit a ſeconder ſon amour: 
A etre confidente & meſſagere. Car il 3 a- 
giffoit deja d ecrire, & elle jugeoit cette 
avance Süper ble L'amour eſt credule. 
On Ecrit. La Due egne ſe depeche, eſpe- 
tance Fun vil gain lai deu des alles: elle 
arrive, Grefteis letere. L'amantrepond 
comme il doit. C'eſt Thomime du monde 
i plus amoureux. Depuis cette heureulſe 
nuit od il vit briller Paſtre de fon amour, 5 
I n'a pas goſtte un moment de repos; no- 
fant. declarer ſon martire, depuis « inze 
jours il etudioit les moßeng de mettre fin 
en souvrant la veine, ou en Sempoiſo- 
Bant 3 f curoit deja ptis Tun off Tautre 
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parti, $51 mavoit pas cru du Il füt plus 
galant, plus a la mode des anciens amans 
| deleſperes, de ſe noyer ou de fe pendre 
à un arbre; il n'attendoit que la jarretiere 
de ſa maitreſſe pour en faire un cordon 
fatal; il la prioit de la lui envoyer inces- 
ſamment; 1] ne pouvoit plus vivre Eloj- 
one de ſes charmes: il etoit ſatisfait d'ap- 

rendre qu'elle n'etoir pas tout · A · fait in- 
enſible, & pouvoir dire desormais avec le 
Caton d' Adiſſon: Qu il lui eteit indifferent 
de dormir ou de muurir. Enfin il termine 


K un 


Mais 6 fi 7 Il veut moutir. , Peut> | 
etre welt. I plus!... L' amante iufortünse 
ſe deſefpere. Elle gemit, elle Pups. 
elle s arrache les cheveux ue ſe Ie 
nerd moft dun Hamme dd 
e fat dare crime que de Vaittier.. . 
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Revenue de ſa premiere frayeur par les 
bons ſoins de ſa confidente, elle écrit un 
ſecond billet dicte par ſa paſſion allarmee. 


Tout ce qu'on peut dire de plus tendre, 


y Etoit ; elle le conjuroit par leur amour 
mutuel de patienter qu Iqu s jours & ſur- 
tout d'abandonner la cruelle reſolution 
qu'il avoit priſe de ſe détruire: le meme 
coup la mettroit au tombeau. Enfin la 
lettre plièe & fermee eſt remiſe au Mer- 


cure femelle qui ſe preſſe de la porter 


pour arriver 2 tems. 
I'amant qui Fentend , fe hate auſſi de 
prendre ſa robbe de chambre, ſe jette ſur 
un lit, le viſage couvert d'un mouchoir 
blanc, la tète panchee ſur une main. Dans 
cette attitude d'un homme afflige, il leve 
tant ſoit peu le mouchoir , & voyant la 
Meſſagere qui $'etoit approchee du lit, il 
lui dit d'une voix presque mourante: Je 
vous revois ... que fait mon ange, mon 
cher poulet, Tame de mon ame? Dois- je 
mourir ? Ou veut-elle que je ſois heureux? 
Reponds: Hite ma mort ou donne- moi 
la vie! La Bonne fait la mine d'une per- 
ſonne compatiſſante: un moment apres 
$'avancant d'un air plus gai, elle lui prend 
la main & lui dit d'un air riant: 7 g 
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laiſſez vos eaux, vos arbres, vos poi- 

gnards, vos poiſons: nos affaires ſont en 

en bon train: je ne vous apporte point 

ſa Jarretiere , mais un mot de fa belle 

main. Graces a mes ſoins dans peu de jours 

vous ſerez le plus heureux des mortels : 

liſez. Elle tire la lettre de ſon ſein, la 

| lui donne. L'amant ſe leve; la prend, 

N la baiſe avec tranſport & la lit. L'es- 

poir qui renait dans ſon ame, ſe peint 

deja ſur ſon front: il eſt au comble de ſes 

D veux : ſa maitreſſe trompee va ſe rendre - 

r a ſes deſſeins infames. Il remercie la 

r Bonne, lui recommande ſes interets, la 

s | prie inſtamment de lui menager un rendez- 

e | vous, & apres Tavoir recompenſce, il la 

a || congedie. Dans Texces de ſon tranſport, 

il il oublia de repondre a ſa maitreſſe, mais 

e il pria la menagere de lui dire de ſa part 

n | rout ce qui ſe dit ſi pres de la concluſion ; 

je | amour, fidelite, impatience, &c. &c. 

x? La vieille sen retourne au plus vite, 

oi | mais non pas aſſez vite, au gre de notre 

2r- | malheureuſe amante qui Vattendoit plugs . 
ho li op encore que la Julie de Sha- 

nd || keſpear n'attendoit ſa nourrice chez Ro- 

ns, meo Elle arrive, elle fait le recit de tout 

s- | ce qu'elle a vd, 1etat on Etoir le pauvre 

| amant, ſes yeux presque Eteints, le mou- 
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choir qui Jui couvroit le viſage on la pa- 
leur de la mort ſembloit deja peinte, fon 
discours pathetique entrecoupe de ſan- 
lots, enfin ſa joie & ſes tranſports en li- 
fant la lettre. Il ſembloit renaitre! com- 
me il baiſoit cette lettre precieuſe! com- 
me il Farroſoit de ſes larmes! comme... 
ah. . . Si vous Paviez vl... En verite, 
il y auroit peche a tourmenter un ſi brave 
garcon, quand on a le remede a fon mal. 
Te recit ſeduiſant raviſſoit Pamante. 
Plus la vieille en diſoit, plus le venin ſe 
gliſſoit dans ſes veines. On ne $'occupe 
plus alors que de trouver les moyens de 
ui ménager une entre-vue. En effet cela 
eſt difficile en bonne maiſon, quand on 
eſt ſous la garde d'une mere. La vieille 
dit pourtant qu'elle y ſongeroit, que Toc- 
caſion eſt capricieuſe , qu'il s'agit de la 
ſaiſir; qu'au reſte elle viendra la rejoin- 
dre à minuit. Hy 
__ _ L'amant debarraſſe de Ambaſſadrice 
avoit quitte ſon appareil de triſteſſe. II 
ſaute du lit tranſporte de joie, capriole , 
fait quelques entrechats , ſe regarde quel- 
que tems au miroir, applaudit a ſa figure, 
jette la lettre ſur la table, & $'Ecrie avec 
tranſport: Vivent les gens à bonnes fortu- 
7 8 rene 
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nes. Il n'y a pas mon pareil dans la ville 
galante de Paris. Voila la vingtieme con- 
quète en quatre ſemaines. Tandis qu'il 
donne un libre eſſor a ſa joie, une voiture 
arre:e a ſa porte, on monte chez lui, on 
entre; c'eſt le Chevalier... qui vient le 
chercher pour l'emmener a I'Opera Ita- 
lien: l'autre s' excuſe ſur une indiſpoſition 
de commande, le Chevalier ſoupgonnant 
le motif, lui dit: Quelque nouvelle intri- 
gue te tracaſſe encore; je parierois cent 


guinces que quelque nymphe tarrache le 


cœur ?.. M'arracher le cœur! tu plai- 
ſantes. Crois - tu, mon cher, que jaime 
celles à qui j'ai affaire? Bon, bon, ce n'eſt 
point aux gens de qualité d'etre ſinceres, 
il nous ſuffit de triompher. Tu ſais par 
toi - mEme que la conſtance ne ſe trouve 


plus que dans les Romans & les nids de 


tourterelles. Puisque tu as devine, tiens, 


lis cette lettre, je la regois au moment. 


Le Chevalier prend la lettre, la lit, re- 
marque le nom, & dit en la rendant à 


ſon ami. Si la creature en vaut la peine, je 


ten felicite de tout mon caeur? Mais ce- 
la, mon cher, ne tempechera point de 
venir a Opera, puisque tu ne feras rien 
ce ſoir chez ta Calypſo. Allons, — 
mf e 
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le Miſantrope, venez au ſpectacle. C'eft 
un nouvel Opera, Mingoti y chantera, 
tu y verras Madame la Ducheſſe d' Ha- 
milton & Mylady Coventry: elles y ſe- 
ront. Ma foi, ces deux dernieres ſont 
trop ſeduiſantes pour refufer la partie. 
Dieu me damne! ſi je ne descendrois pas, 
comme un ſecond Orphee, aux enfers pour 
les voir. Oui, repliqua le Chevalier, mais 
aux memes conditions qu'il fit le voyage, 
de pouvoir en revenir ? Allons, mon 
ami, il eft fix heures, nous viendrons 
trop tard pour l'ouverture qui eſt le mor- 
ceau qui m'affecte davantage a cauſe 
qu'il fait toujours le plus de bruit, 

Ils montent en voiture, ſe rendent 4 
FOpera, le Spectacle n'etant point en- 
core commence leur laiſſa le tems de 
lorgner de loge en loge. Ils etoient en-. 
core oceupès a parcourir les differens ob- 
jets qui. paroient cette ſalle, quand la 
porte d'une loge s ouvrit tout - a- coup. L's. 
clat des charmes de la Ducheſſe d'Hamil. 
ton & de Mylady Coventry parurent , 
comme l'aſtre du jour, en jettant un trait 
de lumiere qui perga le cœur des Specta- 
teurs. Ce phenomene fit un effet ſi ſur» 
prenant ſur eux qu'ils devinrent Catalep- 
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tiques; c eſt· a · dire immobiles comme des 
ſtatues, les yeux toujours fixes ſar les 
memes objets. Teatr 

Le Chevalier C.. . rioit & faiſoit des 
reflexions ſur la folie des gens qui vien- 
nent à I'Opera ſans yeux & ſans oreilles; 
quand tournant la tere un peu de cote, 
il trouva les yeux de ſon ami fixes ſur 
deux collines rondes qui au travers d'une 


gaze lEgere lui parurent couvertes de 


neige: leur mouvement Elaſtique invitoit 
Vail a les admirer & la main a les ca- 
reſſer. En meme tems un chant mélo- 
dieux fe fit entendre, il crftt etre dans 
I'iſle enchantee des Syrenes. Ses ſens 
reſterent endormis jusqu'a la fin du Spec» - 
tacle. Le Chevalier eronne de ſon etar, 
le tira de ſa Lethargie par le compliment 
ordinaire d'un Comment vous portes- vous? 
Voyant qu'il ne repondoit point, il le cou- 
doya, & les enchantereſſes partant dans le 
meme inſtant, i] reprit ſes ſens en lui diſant 
qu'il avoit eu pendant tout Opera les 
reves les plus charmans,. qu'il s'Etoic-cru 
dans le Paradis de Mahomet, par les ob- 
Jets agreables qu'il avoit vus. Ah! ah, dit 


je Chevalier, puisque tu viens d'un fi 


jong voyage, tu ſeras aſſurèment fatigus. 
79) D 5 il 
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le Miſantrope, venez au ſpectacle. C'eſt 
un nouvel Opera, Mingoti y chantera, 
tu y verras Madame la Ducheſſe d' Ha- 


milton & Mylady Coventry: elles y ſe» 
ront. Ma foi, ces deux dernieres ſont 


trop ſeJduiſantes pour refufer la partie. 
Dieu me damne! ſi je ne descendrois pas, 


comme un ſecond Orphee, aux enfers pour | 


les voir. Oui, repliqua le Chevalier, mais 
aux memes conditions qu'il fit le voyage, 


de pouvoir en revenir ? Allons, mon 
ami, il eft ſix heures, nous viendrons 
trop tard pour Vouverture qui eſt le mor- 
ceau qui m'aifecte davantage a cauſe | 


qu'il fait toujours le plus de bruit, 


Ils montent en voiture, ſe rendent 4 
Opera, le Spectacle n'etant point en- 
core commence leur laiſſa le tems de 
lorgner de loge en loge. Ils etoient en- 
core occupes a parcourir les differens ob- 
Jets qui. paroient cette ſalle, quand la 
porte d'une loge s'0uvrit tout-a-coup. L's. 
clat des charmes de la Ducheſſe d'Hamil- | 


ton & de Mylady Coventry parurent , 


comme l'aſtre du jour, en jettant un trait 


de lumiere qui peręa le cœur des Specta - 


teurs. Ce phenomene fit un effet ſi ſur- 
prenant ſur eux qu'ils devinrent Catalep. 
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tiques; C'eſt-a-dire.immobiles comme des 
ſtatues , les yeux toujours fixes ſur les 
memes objets, Lan 

Le Chevalier C... rioit & faiſoit des 
reflexions ſur la folie des gens qui vien- 
nent 2 l' Opera ſans yeux & fans oreilles; 


quand tournant la tere un peu de cote, 


il trouva les yeux de ſon ami fixes ſur 
deux collines rondes qui au travers d'une 
gaze légere lui parurent couvertes de 
neige: leur mouvement Elaſtique invitoit 


eil à les admirer & la main a les ca- 
reſſer. 


En meme tems un chant, melo» 
dicux fe fit entendre , il crt ere dans 
Ville enchantee des Syrenes. Ses ſens ' 
reſterent endormis jusqu'a la fin du Spec- 
tacle. Le Chevalier Eronne de ſon etar, 
le tira de ſa Lethargie par le compliment 
ordinaire d'un Comment vous portes-vous ? 
Voyant qu'il ne repondoit point, il le cou. 
doya, & les enchantereſſes partant dans le 
meme inſtant, i] reprit ſes ſens en lui diſant 
qu'il avoit eu pendant tout FOpera les 


| TEves les plus charmans, qu'il s' toit cru 


dans le Paradis de Mahomet, par les ob- 
jets agreables qu'il avoit vus. Ah! ah, dit 
ie Chevalier, puisque tu viens d'un fi 
long voyage, tu ſeras aſſurément fatigus. 
Ws „„ il 
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il faut te rafatchir. Allons ſouper chez 
Batiſte le cuiſinier. | 

Vous ſavez, mes Peres, que depuis quel- | 
ques annees j'ai place pluſieurs de ces em | 
poiſonneurs Frangois dans les bonnes mai- | 
ſons de Londres. Comme les tempera- | 
mens s'affoibliſſent ou ſe fortifient par la 
nouriture, Jeſperois par des pates, des 


3 


ſoupes, des fricaſſees de grenouilles Ener. 
ver le gofit Anglois, affoiblir leur force, 
leur faire mépriſer les viandes — 
ſolides & ſucculentes qui faiſoient la nour- 
riture de leurs ancetres ; mon projet toit 
de leur ôter par ces poiſons artiſtement | 
prepares la force & le courage des anciens 
Bretons & les rendre effemines. ai {i 8 
bien reuſh chez quelqu'uns que ſi Jes Tal· 
bot, & le grand heros le Duc de Marl. 
borough ſortoĩent de leurs tombeaux, ils 
ne pourroient plus reconnoitre une partie 
de cette nation „ ils ne retrouveroient 
plus ces anciens Bretons , fi braves, fi} 
vaillans; que diroient - ils d'un Lord Geor- 
ge 8 e à la tete d'une Cavalerie des 
plus braves, voyant Vennemi en fuite, au 
lieu de les hacher en pieces, refuſer d avan - 
cer? Que diroient- ils d'un jeune Officier 
Sibarite qui, ne pouvant dormir, ſe 3 | 
on 
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{on lit, apella ſon valet & lui dit que 
quelque choſe d'extraordinaire Tempe- 
choit de fermer I'eil. Le domeſtique 
ſenſible a I'accident de ſon maitre, cher- 
che partout, trouve ſur Vore;ller une feuille 


de roſe, c' toit cette maudite feuille qui 
avoit occaſionne une nuit ſi facheuſe a 
 IOfficier. Jugez du changement que j aĩ 


ports dans cette nation belliqueuſe: il 


faut vous dire cependant que la conta- 


gion n'eſt point generale, elle ne s'eſt re- 


pandue encore que ſur un tres-petit nom- 
bre: voici la liſte de ceux que j'ai in- 
| feCtes. | 


Tai endiaboliſe Mylord George, en le 
rendant lache a la bataille de Munden, & 


| en Fempechant ſurtout d'avancer ou de 
3 laiſſer le commandement de ſa Cavalerie 
au vaillant Marquis Gransby. J'attends 


en conſequence de grandes recompenſes 
de la Cour de France, mais je crains, com- 
me pluſieurs autres, de les attendre ſans 
jamais les recevoir. Si ſuiyant Tuſage de 


cette Cour elle m'envoyoit ſa croix de S. 
Louis, que ferois · je de ce meuble ? Nous 


haiſſons les croix , nous autres Diables: 
du reſte quel honneur aurois- je a la porter 
| avec 
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avec tant de poltrons qu'elle decore au. 
jourd'hui. 3 
Fai endiable le Chevalier M—— t, 
je m'y pris comme avec mon ancien ami 
Noah, je lui fis trop gofiter du jus de la 
vigne des c6tes de Cherbourg, & je [ai 
rendu par- la ſi imbecile que ne ſachant 
plus ce qu'il faiſoit, il sen retourna ſans 
rien faire, après avoir occaſtonne a ſa na. 
tion une depenſe de pres de deux millions 
de livres ſterlings. | 
Tai endiaboliſe Mylord B ——n, 
en lui faiſant donner ſa fille naturelle 7 
V e, endepit d'une certaine Maje+ 
ſte all petit 8 = k , avec une pens. 3 
ſion conſiderable ſur le pauvre Royaume 
d'Irlande. N 
J ai endiaboliſé le Sieur S— G- n) 
en lui faiſant quitter le meilleur, le plus 
jucratif metier de univers, ſavoir ſa table 
de Pharaon au Caffe de Garraway, on il 
talloit à toutes les dupes d'Angleterre, & 
gagnoit des ſommes immenſes. Je Pai ſi 
diablement endiable qu'il a pris le ton 
des Grands, achete des chiteaux, & donné 
à un noble Lord de beaucoup de mérite 
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& de peu d'argent, ſa fille avec une dot 


u- de cent mille livres ſterlings que le gen- 
dre pourra perdre dans un jour à quelques 
„ jeux de hazard, ou dans quelques gageu- 
ni res à la taverne de Ryan. | 
la Jai endiaboliſe les ennemis de FAdmi- 
ai ral B — q jusqu'au point de Vaccuſer 
nt de lachets & de trahiſon. Cet Admiral 
15 n'etoit point aſſuremenr tel qu'on Va de · 
a ·peint: il ne meriroit pas une mort igno- 
E 


minieuſe. Si j'avois pu plaider ſa cauſe, 
je Paurois ſauve, & j aurois fait mEnager 
= fa tete avec plus de juſtice que celle du 
Lord G e ou du Chevalier M —t: 
car entre nous 1] meritoit auſſi peu la mort 
que le Lord B — y le ruban, encore 
1e moins l'Erection d'une Statue. Mais vous 
ſave que c' toit rendre un ſervice à quel- 

*) qu'un de ces favoris crees pour remplir 
us les places que nous poſſedions autrefois 
le au Ciel. C'eſt ce que nous n'oſons faire; 
il je puis aſſurer que quand le coup a été 
& ©} ports, PAdmiral n'avoit aucune liaifon 
avec nous; il eſt vrai que nous avions fait 
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On par nos Emiſſaires pluſieurs tentatives qui 
ne furent infructueuſes; ce qui prouve ſon 
te \F innocence, c'eſt que ſon ame, apres la ſE- 
& paration de ſon corps, fut portée par * 
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Anges dans le ſéjour des bienheureux; 
mais ſon frere nous tomba en partage. II 
mene chez nous une vie miſcrable ; les 
femmes, les filles ne peuvent le voir ſans 
lui cracher au viſage; quand il paroft, 
tout Venfer femelle s' leve contre lui & je 
crains que, quand Mylord Paulet & le 
beau Showd y arriveront, je ne ſois oblige 
d'en enchainer pluſieurs, crainte d'acci- 
dent. 

Tai endiable le Duc de K — n le plus 
galant Seigneur de toute I Angleterre, en 
Fenivrant d'amour pour Mlle. C Y 3 
lui faiſant bArtir pour elle un palais dans 
Concubine-Row a Knightsbridge, qui lui 
coſita trente mille livres ſterling & le dou- 
ble pour l' avoir meuble de vaiſſelle & de 
porcelaine. On peut appliquer a ce ſujet a 


la fameuſe Mdlle. C y ce que di- 
ſoit autrefois un Philoſophe de la celebre 


Lais: Non cuivis hominum contingit adire 
Corinthum. © =_ | 

Fat endiable la belle J — L—y, 
fille douee d'une grande beauté, de beau- 
coup d'eſprit & de richeſſes immenſes qui 
auroient encore augmente par la mort 


d'un grand- pere, en lui faifant-faire un 


_ mariage clandeſtin avec un cadet. d'une 
| fa- 
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famille auſſi noble que pauvre, Mylord 
— g -N, dans Je tems qu'il Etoit 
fans emploi & n'oſoirt ſe faire voir qu'en- 
tre chien & loup, crainte d'etre attaque 
ar ſes erèanciers. | 
Jai endiable le Dofteur $ — G—— 
le fils, en le rempliſſant de paſſions vrai- 
ment infernales, & ſurtout pour avoir in- 
duit à entamer un procès avec le College 
des Médecins, dans lequel il fit le fauſſai- 
re & vouloit produire de faux temoins 
pour prouver qu'il eroit ne Anglois, tandis 
que tout le monde ſavoit qu'il Etoit de 
Metz. | | 
A popes de Docteur, je ne puis m' em- 
pecher de vous raconter l'endiaboliſe- 
ment d'un certain Medecin, ou, comme 
quelques Meſſieurs de la Faculté le veu- 
lent, du charlatan ] s. Je vous avoue- 
rai que pour un Anglois qui eſt ordinaire- 
ment, comme dit Horace, Integer vitæ 


fſeelerisque purus, Vendiaboliſement eſt fort. 


JV reduit à la derniere miſere, re- 
tenu en priſon par ſes creanciers, ſe mit 
a traduire pluſieurs Ouvrages anciens & 
modernes, à compiler un Dictionnaire 
dont Toute la valeur conſiſtoit dans la Pre- 


face, qui ſortoĩt de la plume du fameux 
| John- 
* 
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Johnſon. Ces Ouvrages lui firent honneur 
& lui attirerent nombre d' amis qui, tou - 
ches de voir un homme de genie dans 
une ſi deplorable ſituation, arrangerent 
ſes affaires, appaiſerent ſes creanciers & 
le firent ſortir du cachot aux depens mè- 
me de leur fortune: car pluſieurs ſacrifie- 
rent leur argenterie pour mettre M. le 
Docteur en état de jouer ſon role. II le 
fit avec ſucces. Ayant fouille dans quel- 
ques vieux bouquins, il trouva une pou- 
dre febrifuge; il obtint une Patente pour 
la debiter. Cette poudre le mit un peu a 
Paiſe. Il loud une grande maiſon, ſe monta 
en argenterie , & ſe procura, on ne fait 
comment, la protection d'un Grand qui le 
mit a meme d'etre ingrat envers ſes bien- 
faiteurs qui $'Etoient ruinés pour lui faire 
un ſort heureux. Les gens qui ne ſont | 
point accoutumes aux grandeurs & aux 
faveurs de la fortune, font plus de bruit 
ordinairement que ceux que cette Deeſſe 
a favoriſes des le berceauu. 

La femme d'un marchand du nombre 
de ces genereux amis à qui il devoit ſa for- 
tune, ſe trouvant dans la detreſſe & le 
voyant dans un Etat ſi brillant, eut re- 
cours à lui. Le Docteur avoit éprouvé 
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dans le tems de ſa miſere les bontes de 
ce Negoc1ant qui Pavoit aide de ſa bourſe 
aux dépehs de la fortune de ſa feinme & 
de ſept de ſes enfans. Quand ſa bienfactri- 
ce vint , le Docteur demanda au Domeſti- 
que qui l'annongoit, ſi cette femme EtoiC 
bien miſe, ſi elle avoit un air d'opulence. 
Le Domeſtique repondit qu'elle etoit 
mediocrement ajuſtee, & qu elle lui pa- 
roiſſoit triſte. Qu'on diſe que je n'y ſuis 


An. c2 6. . 


pas, repliqua t-il d'un ton doctoral. La 
2 femme entendit ce dialogue, en fut indi- 


once ; & ſans montrer d'altération elle 
ouvre la porte, entre & ſurprend le Doe- 
teur qui en Ja voyant Jui dit; Je vous 
trouve bien inſolente , d'oſer vous pre- 
ſenter avant d'attendre mes ordres. Ne 


avez vous pas qu'il vient chez un Mede- 
S ein des perſonnes qu'il n'en point neceſ- 


faire que tout le monde voie? Au reſte, 
Madame, ne vous en formaliſez point; 
c eſt un petit avertiſſement pour Pavenir. 
Je vous prie ſeulement d'ëtre laconique, 
mes affaires ſont preſſantes, il faut que 
je ſorte. Je vous fElicite de votre 
bonheur, Monſieur, je me ſuis erue aſſez 
de vos amies pour entrer ſans me faire 
Fanoncer, d' autant plus que vous m'avez 


rern 


trop d' obligations pour Etre ſur le cere- 
monial avec moi. Ah ! Madame, dit-il, 
| avec un eclat de fire appreté, vous n'a- 
vez que des ſentimens bourgeois. Les 
gens a fagon penſent bien au rement. Ne 
mettez-vous point de difference entre le 


* 


= Is au cachor & le grand & riche. 


—s dans ſa profperite? On pouvoit ſe 
amiliariſer avec l'un, on doit reſpecter 
Tautre. Madame D— etoit penetree au 
vif de ce diſcours & de ſes airs enfles 
comme le crapeau d' Horace. Mais que 
faire? La neceſlice la forgoic a diſſimuler. 
Elle lui fit un narrè du revers que ſon mari D 
venoit d'eprouver. Il affecta d'y etre ſen- I nt 
ſible & mettant bas tout a coup ſes airs te 
de grandeur & d'opulence, il ſe plaignit M 
quelle venoit dans un tems ou il lui Etoit | tet 


Comme Je bonheur du mari de Mada- 
me Db & de ſes enſans dEpendoit de 
4 _ C1nq 
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einq guinées, elle engagea le Docteur à 
ſacrifier une piece de ſon argenterie 
pour lui trouver cette ſomme; en lui rap» 
pellant qu'elle avoir ſacrifiè juſqu'a ſa ba- 
gue de nõce pour le tirer de la miſere ef- 
froyable on il $'etoit trouve. L'ingrat ſe 
mit en colere & prenant ſon chapeau , il 
fit mine de ſortir. Les larmes coulerent 
des yeux de cette femme malheureuſe.; 
ſon cœur ſenſible etoit perce de cette noi- 
re ingratitude, elle le quitta , il ne daigna 
pas ſeulement lui dire le moindre adieu. 
Ce monſtre logeoit ſur une place. La 
Dame s'y arreta , deliberant fi elle retoux- 
- neroit ſur ſes pas pour faire une ſeconde 
s | tentative ; Jorſqu'un homme portant un 
t | Magot , lui demanda la demeure du Dog- 
it teur, la prenant pour une femme du voi- 
ſinage „qui pourroit la lui enſeigner. 
L'allez- vous appeller pour un, malade 3 
lui Madame D... Non, Madame, je vais 
lui porter ce Magot qu'il a achetè de mon 
maitre. Fort bien; Mr. le Medecin de- 
meure a cette grande & belle maiſon, que 
vous voyez. Il entre & reſſort un inſtant 
apres. La Dame Vattendoit : elle etoit 
a þþ curieuſe de ſavoir ſi le Docteur n'etoit, pas 
de Nreellement en argent, comme il le luĩ 
ing 
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avoit jure. Mon ami, avez- vous trouve 
Monſieur? Vous a t il paye? Oui, Ma- 
dame , voila fix guinees qu'il m'a donnees 
pour mon maftre & une couronne pour 
boire a ſa ſante. La Dame frappte de 
cette Eirange ingratitude, sen retourna 
chez elle admirant juſqu'ot l' homme peut 
porter la mEchancete. Avouez, diſois- je 
aux Jeſuites, que ce Meqecin n'etoir pas 
mal endiaboliſe. Cette hiſtoire eſt veri- 
table; je la tiens d'un de nos Emiſſaires 
qui le poſſedoit dans le tems que cette 
Dame lui rendit viſite. Cette affreuſe 
noirceur ſera payee apres ſa mort. Te lui 
donnerai une telle fievre par mes feux 
infernaux que toutes Jes Poudres qu'il 
donne aux autres, priſes en une ſeule doſe 
ne la lui 6teront point. 

Tai endiable la F— M- y, en la fai- 
ſant jouer la P n tres adroitement. 
Elle a mine la fortune des plus Grands 
Seigneurs, par les depenſes qu'elle leur a 
occaſionnèes; & non contente de ruiner 
leurs bourſes , elle a detruit leur ſante. 
On peut voir le tableau de ſes debauches, 
& les rriſtes ſuites de Vincontinence dans 
les eſtampes ingenieuſes de Vincompara- 
ble Hogarth. | 

LOTS . Un 
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Un de nos émiſſaires, qui lui a ſervi 


d'eſprit familier, m'a contre qu'elle avoir 


écrit a un de ſes favoris pour avoir 
de Vargent. Il lui envoya un billet de ban- 
que de cent livres ſterlings par ſon valet 
de chambre. Elle le fit monter dans fon 
appartement & dans ſa preſence elle eut 
'audace de deciirer le billet, de le mEler 
avec du beurre & d'en graiſſer ſon pain, 
en diſant au valet: Dis a ton maicre, que 
de pareilles bagatelles ne ſervent que pour 
un dejeune, 

Inſtruit de cette avanture Jai reſolu 
pour la punir de l' endiaboliſer davantage 
en la mariant au Comedien Roſs que j eſ- 
pere auſſi endiaboliſer de fagon qu'il 
ja roſſera, comme il faut, pour corriger 
ſon effronterie. Voila, mes chers Con- 
freres , les progres que nous avons pu 
faire dans ces vaſtes domaines parmi tant 
de millions d'ames depuis Henri VIII. 
Quand je reflechis ſur le tort que le Pape 
nous a fait par ſon trop d'attachement 
pour la maiſon d'Arragon en refuſant la 
diſpenſe du divorce de Catherine, je ers- 
verois preſque de chagrin. C'eſt cette 
maudite affaire qui a cauſe notre pęerte: 
c'eſt elle qui Va commencee & la retraite 

| E 3 du 
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du Chevalier de S. G— e Pa entiere- 
ment ache ve. Par. là nous avons perdu 
nos établiſſemens dans un Pais ou nous fi- 
mes autrefois tant de conqueres, & une 
figure des plus brillantes. Ce qui nous af- 
flige le plus c'eſt que nous ſommes aſſures 
que la glorieuſe branche regnante qui 
veille avec des ſoins ſi paternels ſur les 
biens de ſes peuples & les prefere aux ſiens 
propres, ne nous permettra jamais d'y 
aborder: enfin nous avons employe nos 
gens les plus habiles, les plus diaboliques 
& affaire tant de la derniere conſequen- 
ge, comme le Diable de Milton j'y ſuis 
alle moi meme. ]'y ai envoyé. il y a quel - 
que tems, mon aide de camp C. S. mais 
helas! il n'y a rien a faire. Si nous en- 
tamions le Clerge ? Mais ces Meſſieurs, 
quoique dans le fonds peu attaches a la 
Religion, ſont trop bien payés, pour re- 
noncer a la douceur & aux comodites 
qu'elle leur procure , plus heureux que 
des petits Rois & beaucoup plus deſpoti- 
ques. Entamer les Militaires ? Le projet | 
eſt encore moins poſſible, ils ont éte bra- 
ves de tous tems & continuent de |'etre. 
Comment inſpirer au moindre Soldat la 
Frainte de la mort ou le porter a — 
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lachetés. II n'y a qu'une voie pour y par- 
venir, c'eſt d'en inſpirer a leur chef; mais 
comment gagner le Grand & le Vaillant 
Heros le Marquis de Gransby, l'invinci- 
ble General Conway, le victorieux Kings- 
ly. Nous reuflirions encore moins ſur les 
forces navales Comment gagner l'im- 
mortel Admiral Lord Anſon, Vincompara- 
ble Admiral Pocock, Vinvincible Hawk. 
Non, nous. ne viendrons jamais a bout 
de nos de ſſcins. Peut-etre que {i nous a- 
vions le bonheur d' tab ir dans cette Iſle 


trois ou quatre des votres, il ſe pourroit 


que nos affaires par vos machinations, 
vos intrigues ſecondees par notre pouvoir 
infernal, y prendroicnt un bon tour. Que 
faire? Nous avons agi de notre mieux. 
Ultra puſſe nemo obligatur, 

Revenans a | Hiitoirede nos deux amis 
que nous avons laiſſè chez Batiſte. Les 
rTagotfi's Etolent manges, les poulets en- 
gloutis & le vin de champagne entonne , 


my une hcure apres minuit ſonna. II 


toit trop tot, pour que ces Meſſieurs sen 


allaſſent. Les gens du bon air ne ſe eou- 


chent jamais avant que Venus ne ſe leve. 
Ils ſonnerent, un Domeſtique agcourut 
E 4 a vee 
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avec un je viensala bouche. Va-t-en nous 
chercher quelques jolies Nymphes , ſur- 
tout rien de verreux, prends - y garde. 
Ah! Meſſieurs, vous ne me connoiſlez 
pas, dit le Domeſtique. Soyez aſſurés que 
Je n'en amene jamais a des Meſſieurs de 
votre ſorte avant de leur avoit fait com- 
me on fait aux melons. 3 

\ Le Domeſtique rentra bientòt avec 
des Nymphes de tenebres. On les 
aborda avec un air familier, & cha» 
cun en fit aſſeoir une auprès de ſoi. On 
me permettra de tirer le rideau ſur ce qui 
fe paſſi de plus dans cette entrevue. On 
ſe retira a ſix heures du matin, ſans que 
Monſieur C... eut penſe une ſeule fois a 
Ja pauvre Louiſe : c'eſt le nom que nous 
donnerons a cette novice malheureuſe. 
Quelle difference dela ſenſibilite de Loui- 
ſe a la diſſipation de fon amant! 

A peine minuit avoit- il ſonne que n'en- 
tendant point venir ſa Bonne, elle $'etoit 
levee pour aller Ecouter ſur Veſcalier, ſi 
elle ne mantolt point. Son cœur impatient 
comptoit les minutes: elle ſe deſoloit. La 
vieille arriva, & Ja voyant en pleurs s'&- 
eria: Quoi encore des ſanglots! En ve- 
, 1 rit6 
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rite, Mademoiſelle, vous vous tuerez. L'a- 
mitie ſeule mꝭattache a votre ſort, ne 
croyez point que j agiſſe par interet, je 
ſais que vous n'avez rien à me donner que 
ce que vous pouvez deraber a vos pa- 
rens, je ne vous dis point de le faire, ne 
me compromettez pas au moins; C'elt aſ- 
ſez pour moi de vous obliger en me me- 
Jant de vos petites affaires. Je viens vous 
annoncer les meilleures nouvelles du 
monde. je ſors ay moment de la cham- 
bre de Madame votre mere, elle m'a dit: 
Elliot, vaus irez demain arranger toutes 
nos affaires à notre maiſon de campagne, 
ma fille Louiſe & moi nous y arriverons 
jeudi. Comment, s'ecria Louiſe, vous al- 
lez partir ? Ne ſuis - je point la plus mal- 
heureuſe ! C'eſt fait de mo1? Oui, je me 
tuerai... Oh! que nan, que vous &etes 
enfant? Ce voyage eſt juſtement ce qu'il 
nous faut pour remplir notre projet; c'eſt 
la que Monſieur C... vous verra plus a 
fon aiſe & ſans contrainte. Mais ma 
Bonne, je doute qu'il vienne fi loin? Il y 
a plus de cing lieues d'ici? Quelle folie, 
repond la vieille! Il a tant d'amour pour 
vous qu'il iroit juſqu'au bout du monde, 
oui, je ſuis aſſuree qu'il iroit pour vous 
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voir juſqu aux Omnipꝰſes (). Mais com- 
ment le verrai-j-? On je vais vous le 
dire: Vous ſavez que notre fermier Wood 
à une fenEtre qui touche au toit de notre 
grenier preciſement contre la chambre on 
couche ſa ſervante Kitty; c'eſt une bon- 
ne enfant; je Pai tenue ſur les fonds de 
bapreme : elle a beaucoup d'attachement 
pour moi: je la perſuaderai d'ouvrir la 
porte à votre amant, de le laiſſer paſſer 
par la fenẽtre, d'cù en òtant quelques pier - 
res du toit, il entrera dans le grenier: de- 
la je le conduirai dans votre chambre. Ce 
projet eſt d'autant plus facile que Mada- 
me votre mere couche en bas. | | 

La choſe paroiſſant faiſable, Loviſe 
parut fe calmer : elle pria la vieille d'a- 
vertir ſon amant & lui promit en reEcom= 
penſe quꝰ auſſitõt qu'elle auroit la cle des 
effets de ſa mere, elle la voleroit pour lui 
faire un beau preſent. Oh ! Mademoi- 
ſclle , dit la vieille, je ne vous ſers point 
par intèret, vous pouvez diſpoſer de moi? 

La Menagere devant partir le lende- 
main de borne heure, on fe fit de part 
trap | & 


(*) C'eſt une femme ignorante qui parle, elle 
veut dire les àntipodes. FE 
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& d'autre des adieux ſans nombre. Elle 
ſe retira flattèe du preſent qu'elle de voit 
avoir, & ſa pauvre éleve apres avoir re- 
ve quelque tems aux plaiſirs qu'elle alloit 
gofter avec ſon amant, s' endormit. Ve- 
nus ou le Phosphore des Grecs ne paroiſ- 
ſoit point encore au ciel = la Diableſſe 
{eductrice ſe leva. Apres avoir endi- 
manche ſon vieux viſage d'une coeffure 
a Pantique , & orne ſon ſquelette ambu- 
Jant d'une Indienne enfumee, elle vole à 
la chambre de Louiſe: la trouvant endor - 
mie, elle ne veut point Teveiller: elle 
ſort auſſiidt , prend un Fiacre & court 
chez le galand pour lui faire part de ce 
qu'elle avoit projette, L'amant ne parut 
point trop content de courir les goutie- 
res, pour entrer par la fenetre d'un gre- 
nicr. Mais ayant appris que Veſcalade 
n'ëtoit point dangereuſe, qu'il ne - agiſ- 
ſoit que de porter un pied avant l'autre, 
il conſentit & pria la Duegne de Favertit 
de Vinſtant favorable, de preſſer le mo- 
ment, qu'il mourvit d'impatience. 
L'amant qui n'avoit été au lit qu'une 
heure ſe remit dans les bras de Morphee 
& la vieille arriva à la maiſon de Cam- 
pagne, ou toutes les bonnes femmes 3 
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filles du voiſinage, inſtruites de ſon arri. 
vee, vinrent faire leur cour a Mademoi- 
ſelle la Menagere, eſpece de gens a qui 
Fon fait ordinairement plus d'honneur 


qu aux maitres, & aux maitreſſes- mèmes; 


Ces ſortes de creatures étant ſouvent les 
directrices de ce qui ſe fait dans les famil- 
les, elles y ont quelquefois tant d'aſcen- 
dant , que je connois un homme qui a 
chaſſe ſon frere de chez lui, parce qu'il 

trouvoitaredire que la Menagere, de con- 
cert avec le cuiſinier, le volat. Il a cru 
ſans-doute qu'il Etoit plus naturel & plus 

grand de ſe picquer de belle paſſion pour 
ces miſerables que de repondre aux ſenti- 
mens de la Nature & aux égards qu'il 
devoit a ſon ſang. 

Kitty, la ſervante du fermier, vint auſſi 
rendre {=s devoirs a la Duzgne, la felici- 
ter ſur ſon heureuſe arrivee. Celle ci qui 
Epioit occaſion de hater l' execution de 
ſon maudit projet & la perte de la pau- 
vre Louiſe, retint Kitty à prendre le the, 
Elles caqueterent aſſez longtems enſem- 
ble, battant la campagne. Enfin la vieil- 
le s'y prit avec la jeune villageoiſe, com- 
me le Diable de Milton avec notre mere 
Eve. Elle flatta ſa vanité en lui diſant 
181 qu'elle 
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qu'elle Etoit jolie & avoit aſſes d' eſprit 
pour lui confier un ſecret, qu'elle pou- 
voit Etre employee dans une affaire od ſa 
prudence & ſon ſilence etoient nëceſſai- 
res pour la faire reuſſir. La ſervante 
baiſſant les yeux, lui dit comme Ence a 
Didon, qu'elle n'avoit qu'a ordonner, que 
ſon deyoir Etoit de lui obéir. 

La vieille alors lui dit que fa jeune 
 Muitreſſe avoit un amant le plus jolt Sci- 
gncur du monde, & le plus genereux , 
qu'elle etoit aſſurèe qu'il la recompente- 
roit comme il faut. Les parens de Louiſe 
ne ſavent rien de cette intrigue, Louiſe 
ne peut voir ſon amant qu'en ſecret. Pour 
ſeconder leurs amours , tu n'as d'autre cho- 
ſe a faire que d'attendre le galant a la 
porte, le conduire dans ta chambre, &æ 
de lui montrer la fenëtre. Cette fille trop 
innocente ne previt point les ſuites de fa 

coupable complaiſance. e 

Madame R- & ſa fille arriverent. 
La Menagere accourut a la deſeente du 
caroſſe , feliciter Madame fur fon arri- 
vee, embraſſa Louiſe & lui pingant le pe- 
tit doigt, lui fit ſigne de la tète que tout 
alloit à merveille. Louiſe ne comprenant 
pas ce qu'elle youloit dire, ou plutòt le 
| vo- 
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voulant ſavoir juſqu'a la moindre circon- 
ſtance ſaiſit le premier moment de la re- 
joindre & ſous quelque prètexte frivole 
court à la cuiſine, trouve ſa Bonne & lui 
demande des nouvelles de ſon amant. 
Tout va bien, ma chere, lui dit la vieil- 
lezallez rejoindre Madame. Ce ſoir, des 
qu'elle ſera couchee, nous aurons tout le 
temps de jazer enſemble. Alors je vous 
ferai part des arrangemens que j'ai pris 

pour hater votre bonheur. 3 
Louiſe ſe contenta de cette promeſſe 
& alla rejoindre ſa mere qui ſe promenoit 
ſur une belle terraſſe d'où l' il déècouvroit 
au loin les vaiſſcaux qui montolent & deſ- 
cendoient la Thamiſe, Apres $etre pro- 
menè quelque tems, on ſoupa. A dix heu- 
res, Louiſe trop empreſſee de ſavoir des 
nouvelles de ſon amant, ſonna. Sa mere 
Etoit retiree. La Bonne vint. A peine fu- 
rent- elles enſemble, que la vieille ſe hate 
de lui conter la converſation qu'elle avoit 
eue avec Kitty, la facilite avec Jaquelle 
elle Vavoit perſuadee, & les arrangemens 
dont on toit convenu de part & d autre; 
d forte qu'1] ne s agiſſoit plus que de fixer 
Theure du rendez-vous. Il faut Ecrire à 
votre amant, ajouta-t-elle , je me charge 
de 
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de lui faire rendre votre poulet ſans dan- 
er & ſans crainte que rien ne tranſpire. 
Lenfant, docile a [amour encore plus 
qu à la vieille , eEcrivit ſur le champ. 
L'amant devoit loger au Cygne , auberge 
d'un petit village a un quart de lieue de 
la maiſon de ſa Maitreſle, & fe rendre 
le ſamedi a onze heures du ſoir ſans fau- 
te ala porte du fermier Wood , ou 11 trous 
veroit Kitty qui l'inſtruiroit du reſte. 

La Duegne prit la lettre & des le len- 
demain de grand matin, avant que Mada- 
me fut levee, elle alla trouver le frere de 

Kitty , valet de Wood, lui dit de partir 
a l'inſtant pour Londres, de remettre ce 
billet a ſon adreſſe; que du reſte il atten- 
droit la reponſe , reviendroit ſans tarder 
chez lui où elle ſe trouveroit elle - meme 
pour la recevoir. Le Payſan part auſſitòt; 
arrive à la ville, va droit à la maiſon de 
Mr. C.. Un Domeſtique ouvre: il de- 
mande a parler a Monſieur; il Etoit au lit. 
On introduit le payſan par une de ces 6- 
tourderies de laquais ſi communes aux 
gens de cette eſpece. Monſieur C. 
*partageoit alors ſon lit avec une pucelle 
' de dix. huit ans. Le Payſan voyant la tete 
d'une femme ſortir de deſſous les couver- 

255 tures 
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tures par un mouvement de curiofite na- 
turel au Sexe, mais alors fort à contre- 
tems, crut s' etre mepris ; 1] redemanda 
la lettre, diſant qu'elle Ecoit adreſſee a un 
jeune homme, appelle Mr. C... Celui ci 
occupè à lire la lettre, n'avoit point fait 
attention à ce qui ſe paſſoit autour de lui. 
Mais voyant la ſurpriſe du meſſager, il cou- 
vrit promptement la tete de ſa belle, & 
ſe tournant bruſquement vers le Paiſan, il 
lui dit d'un ton de colere affectè: Voila 
un plaiſant drole : tu d enivres de bon ma- 
tin, juſqu'au point de prendre des home 
mes pour des femmes, Attends, faquin , 
Je vais te donner une réèponſe: & ton 
1vrognerie n'y ſera pas oubliee. Celle qui 
t'a envoye eſt- elle folle de ſe ſervir d'un 
pareil Meſſager? Tout en parlant Mon- 
ſieur C... s habilloit. ä 

Le manant demanda mille pardons de 
fa mepriſe, proteſtant qu'il Eroit encore 
à jeun, & qu'il ignoroit que les Meſſieurs 
de la ville ſe miſſent au lit en coeffes, & 
Je ſuppliant a mains jointes de n' en rien 
Ecrire, de ne pas le ruiner pour une faute 
d'ignoran ce... Mon ami, deſcendez, je 
vous feral remettre la rEponſe dans un 
quart d'heure. Mr. C... ainſi radouci, 6- 
erivit la lettre ſuivante. Soyeꝛ 
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Sosoyez perſuade , Ma chere Demoiſelle , que 
rien negale la joie que j ai d apprendre que tout 
aille au gre de nos deſirs. Quel beureua mo- 
ment! Ma felicite approche. Fe me rendrai 
à Pauberge & plus ponctuellement chez kitty. 
Que ne puis je donner des ailes aux beures 
pour accelerer Vinſtant, ou je pourrai me jetter 
a ix pieds de celle que mon cœur adore & laſs 
ſ-rer de bouche que je | ſuis & ſerai juſqu'au 
toinbeau. 14 

I'amant le plus tendre, 
Et & le plus fidele. 
Kingsſireet Covent - Garden 
20 Janvier 1762. 


Auſſitot que la lettre fut fermèe Mon- 
ſieur C... fit monter le paiſan , lui donna 
une demi couronne, & lui ordonnant de 
ne point boire en chemin crainte qu'il ne 
pric.la Menagere pour un homme, il le 
congedia. Le Paiſan $'en retourna très- 
content de ſa generolite, 010 
_ Kitty. attendoit le retour de ſon. frere: 
des quelle le vit, elle fit avertir la Mena- 
gere qui ſous un faux pretexte- paſſa chez 
Wood, prit la lettre, la porta à Louiſe 


qui fut charmèe des douces expreſſions, 


2 
We * 
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dont elle toit remplie. . La pauvre aman- 
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ite ſoupiroit apres le moment qui devoit 
la combler de volupte. Helas! cet in- 
ſtant ſi deſiré alloit'Etre pour elle le com- 
mencement de ſes malheurs & d'une ca- 
taſtrophe fideplorable que tout Diable que 
Je ſuis, je ne peux encore y penſer ſans 
verſer des larmes. 

Le jour affigne Monſieur C... ſe ren- 

dit avec ſon valet a Vauberge du eygne: 
à peine y Etoit-1] arrive que regardant 
quelques vers Ecrits ſur une vitre, il vit 
paſſer une jeune Dame à cheval, accom- 
pagnee d'une autre plus dgéèe: c'&toit 
Louiſe & fa mere qui faiſojent une petite 
promenade. Monſieur C... frappe des 
charmes de ſon amante ſe felicitoit de ſon 


donheur & des plaiſirs, qu'il alloit gofter 


avec elle. L'Heroine toit veritablement 
une beauté: un habit d' Amazone couleur 
de perle fuperbement gallonne , faifoit 
Parottre-tes graces de ſa taille. Ses che- 
veux flottoient à longues boucles fur fon 
col plus blanc que la neige: un tein ver- 
meil, un oil ſèduiſant, des ſoureils qui ſem- 
bloient des ares dont Tamour décochoit ſes 
Traits vainqueurs, une bouche & des le- 
vres de coral qui renfermoient deux _ 
4. c 8 | 
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geées de dents auſſi blanches que Valbitre, 
toute ſa perſonne Etoit un chef-d'cuvre de 
I Amour, fait pour captiver tous les eœurs. 
_ L'heure du berger approchoit. Mon- 
ſieur C... quitte ſon auberge, court chez 
de Wood. La Menagere de ſon core eſt 
deja au toit: elle te quelques pierres & 
- fait un trou aſſez grand pour que Vamant 
puiſſe paſſer : elle attache une échelle: & 
tout eſt diſpoſe pour l heureux vainqueur 
qui doit triompher de la belle Louiſe. 
I parut a onze heures; Cc'etoit le mo- 
ment convenu. Kitty attentive aux or- 
dres de la Duegne deſcendit au ſignal: 
elle trouve Pamant ſur la porte, le prend 
ar la main, lui fait ſigne le doigt fur 


bouche, de ne point parler, & le mene 
le plus doucement qu'elle peut dans la 


chambre. La fen&tre s' ouvre auſſitòt: la 


conductrice lui dit à Poreille , que Ceſt 
par · là qu'il doit paſſer. Il ne paroiſſoit 

oint trop diſpoſe à entrer par la fenëtre. 
11 aimoit le plaiſir, mais non pas au point 
de Facheter au risque de perdre un bras 
ou une jambe. La Menagere qui atten» 
doit $'impatientoit & ne fachant a quoĩ 
attribuer ce délai, monte ſur VEchelle & 
Vappelle 3 „ A ſa vom Pamante 
121 2 | 2 18 
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reprenant courage, lui repondit avec E- 
motion: Me voici ; qu'il fait noir! Pre- 
tez-moi la main. La viellle lui donna la 
main & Vamant deſcendit heureuſement, 
non ſans quelques battemens de cur. 
Sentant enfin ſon pied ſur un terrain fer- 
me, il reprit fa gajete. Il fut introduit 
dans la chambre de Louiſe, par ce can- 
tique amoureux: Allez, heureux amant, 
gouter les fruits d Eden. | 
L'amante voyant arriver Monſteur C.. 
$'avance vers lui, Pamant Vapproche avec 
ardeur: mille baiſers reiteres ſignalerent 
leurs premiers tranſports. Ils patI:rent la 
nuit a ſe dire qu'ils s'aĩimoient, a fe té- 
moigner mutuellement l'envie qu'ils a- 
voient de ſe voir, les peines qu'ils s'Etojent 
donnees pour y parvenir. On ſe felicita 
de Pheureux ſucces. Louiſe lui diſoit 
qu'elle eſperoit que ſon bonheur ſeroit de 
longue duree, qu'ils devoient penſer aux 
moyens d' etre tellement lies qu ils ne pour- 
Toient plus ſe ſeparer.. On ſe jura une 
conſtance eternelle; il Etoit a ſes genoux 
à lui faire mille ſermens de -fidelite, ſans 
doute avec une reſtriction mentale de n'en 
obſerver aucun, quand la vieille qui a- 
yoit palle la nuit au bivac au haut de l'eſ- 
calier 
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calier vint les avertir que cinq heures E- 
roient ſonnees , qu'il falloit ſe ſeparer, 
que dans une dem1- heure Wood ſe leve- 
Toit pour aller a ſon travail, qu'il ne fal- 
loit pas $'expoſer a Etre appercu de ce 
fermier qui Etoit bien avec Madame, & 
qui pour conſerver ſes bonnes graces n au- 
roit pas manque de Tinformer de tout. 
Les deux amans ſe dirent mille choſes ten- 
dres en hate & ſe promirent de ſe revoir 
la nuit ſuivante a la meme heure. 

La Bonne reconduiſit Monſieur C. 
juſqu'a la fenètre de Kitty, puis vint re- 
trouver Louiſe qui tranſportee de joye, 
lui ſauta au cou, Ja remercia de ſes pei- 
nes, & la priant de continuer ſes bons 
ſervices lui fit preſent d'une piece d'etuf- 
fe des Indes qu'elle avoit volee a ſa mere. 
Louiſe un peu fatiguee ſe mit au lit, bien 
contente d'avoir paſſe la nuit ſi agreable- 
ment. Elle s'éveilla vers les onze heu- 
res: c'eſt le lever ordinaire des pareſſeu- 
ſes; elle feignit d' etre un peu indiſpoſee, 
elle prit ſon the au lit, ou apres avoir lu 
la ſeconde ſcene du ſecond acte de Romeo 
& de Juliette, elle ſe leva, ſe fit habiller 
& deſcendit dans la falle a manger. Ma 
chere enfant, lui dit ſa mere d'un air 
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conſternè, qu'avez vous? Vous ſentes 
vous indiſpoſce ? Il ne falloit pas vous le- 
ver: je ſerois venue diner dans votre 
chambre: vous avez les yeux un peu trou- 
bles ? Avez- vous mal a la tete ? Allez 
vous remettre au lit: vous y ſerez plus 
commodement? Louiſe ſenſible aux atten- 
tions maternelles repondit dans les termes 
les plus doux & les plus reconnoiſſans, 
qu'elle n'etoit point malade, qu'elle avoit, 
à la verite, un peu de mal a la tète, mais 
qu'elle eſperoit que cela ſe difſiperoit, & 
n'auroit pas de ſuites. On ſe mit a table 
& pour amuſer. Louiſe , Madame fit un 
tour avec elle au Parc de Greenwich, & 
la mena voir une Dame de ſa connoiſ- 
ſance. | 

Louiſe affectoit d'etre fort gaye, elle 
oublia fon mal de tete : elle craignoit 
peut - Etre que ſa mere ne la fit coucher 
dans ſa chambre, ou ne voultt coucher 
dans la ſienne: ce contretems auroit de- 
range ſes projets: ſa gaite appretee para 
tout. Monſieur C... ſe trouva au ſecond 
rendez-vous a Pheure marquèe. Leur en- 
tretien ne fut nimoins vif ni moins agrea- 
ble que le premier: les careſſes mutuelles 

Y furent rEpetees avec la meme ardeur, 
; = | Ces 
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Ces viſites nocturnes durerent pendant 
quatre ſemaines. Monſieur C... croyant 
que ſa conſtance avoit afſez dure; au- 
moins [avoit-'1] pouſſee plus loin que de 
coutume, preſſa ſon amante de le rendre 
heureux. Il jugeoit qu'elle le pouvoit de- 
cemment, après avoir fait pendant un 
mois ſes preuves de vertu. Louiſe eſela- 
ve de ſa tendreſſe, & toute entiere à ſon 
amour ne voulut point lui ſacrifier ſon 
honneur: elle ſe refuſa a ſes deſirs, & lui 
| Ota toute eſpErance avant qu'il eut rendu 
ſa flamme legitime par les ceremonies du 
mariage. De dn 
Monſieur C... ſurpris de voir Louiſe 
reſolue a ne point capituler ſans ces eon- 
ditions, diſſimula, parut reveur, & apres 
un moment de ſilence, i] pouſſa un pro- 
fond ſoupir, jettant des regards languiſ- 
ſans ſur ſon amante, & $'&cria: Vous le 
voulez, Mademoiſelle, vous ſerez ſatis» 
faite. Il tire ſon Epee pour s'en percer , 
ou pour en faire ſemblant. Louiſe jette 
un cri & $'Evanouit, La vieille entre au 
eri qu'elle entend, trouve ſa Maſtreſſe en 
foibleſſe & le Chevalier la pointe de I'6> 
ce tournee vers ſa poitrine. Elle ſaute 
| inſtant ſur Yamant, arrache l inſtrument 
. 1 
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meurtrier , court vers Louiſe qu'elle taehe 
de faire revenir. L'amant voyant que 
ſon pretendu ſuicide aveit eu l'effet qu'il 
avoit deſire, courut à ſon tour au ſecours 
de ſon amante, & la ſerrant tendrement 
dans ſes bras, la repelloit a la vie. Elle 
revint enfin & ouvrant les yeux elle dit 
d'une voix languiſſante a la vieille? Ou 
eſt · il done, mon Adonis? Cette ame ſi 
cherie vit - elle encore? L'amant lui re- 
pondit, & la pria de reprendre ſes ſens, 
Vaſſurant dans les termes les plus tendres 
qu'il avoit abandonne la reſolution de ſz 
tuer, qu'il n'y penſeroit jamais & qu'il 
n'attendroit que delle la vie ou la mort. 
L'alouette annongoit deja par ſes chants 
le retour du jour quand nos deux amans 
ſe ſeparerent. ' 
Mlonſieur C... retourna chez lui & 
voyant que ſon jeu avoit fait tant d'im- 
preſſion ſur le cœur de Louiſe, & il ſe 
flatta que par quelque nouveau ſtrataꝑ è- 
me, il pouſſeroit a bout cette beaute re · 
belle. a | 

Le jour ſe paſſe, la nuit vient, nos 
deux amans Vattendoient, tous deux dans 
la meme penſce, avec cette ſeule differen- 
ge que le Chevalier vouloit ſatisfaire ſa 
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paſſion à quelque prix que ce ft, au lieu 
que Louite $'vccupolit des moyens de la 
rendre legitime. L'heure arriva ; Heure 
fatale! qui doit ſervir a jamais d'inſtruc- 
tion a ſon Sexe. "R 

L'amant introduit comme a Vordinai-. 
re, apres avoir mille ſermens d'une fide-, 
lite la plus ſincere & de amour le plus 
conſtant, devint preſſant? L'amante re- 
ſiſta & lui reEpeta d'un ton ferme ces be- 


aux vers de Boileau. | 


L'honneur eſt un iſle eſcarpte & ſans bords, . 
On n'y peut plus rentrer des qu on en eſt debors. 


Elle Taſſura qu'il n'avoit rien à eſperer 

ſans les conditions qu'elle lui avoit dècla- 
rècs, que 9 pour lui donner des 
marques de ſon amour & ſe rendre à ſes 
deſits , elle vouloit bien conſentir à un 
mariage clandeſtin; qu'il navoit qu'a a- 
mener avec lui Monſieur Godly le Mi. 
niſtre du village, qui les uniroit enſem- 
ble, & qu'alors elle ſeroit ravie de ſe jet · 
ter dans ſes bras; que c'etoit aſſez pour 
elle de conttracter un mariage ſans Vaveu 
de ſes parens qui lui Etoient ſi chers, & 


dont elle ctoit {1 aimée. Wo 
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L'amant tachoit par des diſeours ten- 
dres & patetiques de la faire conſentir a 
ſes vœux coupables : il lui difoit que le 
mariage n'etoit qu'une ruſe inventee par 
quelques fanatiques pour tourmenter les 
amans & gener leurs flammes : il lui ra- 
contoit pluſieurs hiſtoriettes de mariages 
malheureux : il aſſuroit que la veritable 
union Etoit dans les ſermens du cœur: il 
vouloit lui faire accroire qu'ils Etoient d- 
Ja mariès par la foi des ſentimens d'amour 
& de fidelite qu'ils s'eroient promis & 
Jures. Oui, mon ame, lui diſoit- il; nous 
ſommes lies devant Dieu, c'eſt la ſeule 
union, quelques mots prononces par un 
homme ;habille de noir ne peuvent rien 
faire, un mariage de cœur vaut mieux 
que tout autre: & quand on n'eſt qu'amant 
on s'aime mille fois davantage que ſous 
les loix de Phimen. ies. 

Ces diſcours n'ebranloient point Louiſe 
qui afſuroit que le mariage ne pouvoir 
qu'affermir l'amour, adoueir les aflictions 
de la vie, qu'il pouvoit bien ſe faire que 
Vappetit charnel diminuoit, parce que la 
poſſeſſion diminue Je prix, au lieu que les 
deſirs irritent la paſſion; mais que ce n'e- 
toit point au mariage qu'on devoit attri- 
T3” RE buer 
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buer Vinconſtance de notre naturel enfan- 
tin qui deſire ardemment un joujou qu il 
n'a pas, & qui le jette dès qu'il Pa. Le 
mariage tout au contraire fournit les plai- 
firs les plus ſeduiſans de la vie; on ſe voit' 
entourre de petites creatures qui vous: 
charment par mille traits innocens , ce 
ſont autant d'inſtrumens dont Thermonie 
enchante les oreilles, ce ſont des tableaux 
dont la beauté & la perfection vous ra- 
viſſent les yeux & charment le cœur; mais 
que ſont ces pauvres Creatures produites 
ſans mariage, elles ſont, je tremble en y 
penſant & mon ſang ſe glace dans mes 
veines, elles ſont Topprobre de leurs me- 
res, & les meres leurs ſont plus dures & 
plus cruelles que les loups & les lions qui 
ſoignent leurs petits, tandis que les pre- 
mieres ſont obligees, ſoit par honte ou par 
neceſſits, de les abandonner aux ſoins de 
ceux qui les negligent, ou les font perir 
en $'enrichiſſant de leurs depouilles, ou 
leur reſuſant les ſoins neceſſaires de edu» 
cation. in 
Monſieur C... fit mine d'etre frappse 
de ce diſcours. Après avoir etudie un in- 
ſtant ſon role, il ſe jetta a ſes pieds & lui 
dit; Ah! chere Louiſe ,, votre diſcours 
| me. 
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me. charme , votre bon ſens me ravit. 
Vous me voyez determine à ſuivre vos 
conſeils pour. vous polſeder; oui je vous 
amenerai la nuit prochaine Monſieur God- 
ly; mais, mon cœur, j'ai certains intérèts 


qui tendent a notre bien mutuel, il faut 
pour les mEnager que ce mariage ſe faſſe 


je plus ſecretement qu'il ſe pourra, que 


perſonne n'en ſoit inſtruit. J'ai une vieille 
tante du co de ma mere qui eſt puiſſam- 
ment riche: elle a aupres d' elle une cou- 
{ine qu'elle adore & que j'ai en horreur. 
Elle voudroit me la faire Epouſer & non» 
obſtant ce qu'elle a pu faire pour me faire 
accepter cette union, je Vai toujours re- 
fuſee. II y a deux mois qu'elle me de- 
manda ſi j avois en vie d'entrer au ſervice. 
Je Taſſurai qu'il n'y avoit rien que je ſou- 
haitaſſe tant. Elle me promit en conſé- 
quence de m' acheter la premiere eommiſ- 
ſion qui ſe préſenteroit. Vous ſentez 
que ces bienfaits ſont des chafnes qu'elle 
pretend me donner, & des engagemens 
pour accepter la main de ſa couſine. ju - 
gez quel tort je me ferois ſi notre mariage 
eclatoit. Louiſe lui repondit qu'elle aime- 
roĩt mieux mourir que de lui occaſionner 
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de rendre le myſtere impenetrabl2; qu'il 
n'avoit qu'a amener Mr. Godly, que Kit- 
ty, & ſa Bonne ſerviroient de temoins, 
qu'on iroit au grenier ſans flambeau, & 
que le Miniſtre ayant fait la ceEremonie 
sen retourneroit ſans Etre vu de perſonne. 
L'amant trouva expedient fort bon: il 
inſiſtoic particulierement ſur les tenebres, 
& pour mieux parvenir a ſon but, il fic 
quelques difficultes ſur les deux temoins , 
diſant qu'une affaire connue de tant de 
perſonnes, ne pouvoit guere reſter cachee, 
qu'il lui ſembloit que Mr. Godly ſuffiſoit, 
que ſon caractere le rendoit plus croya- 
ble que les temoins. Louiſe pour plus de 
ſureté exigea la preſence de Kitty & de 
ſa Bonne. Monſieur C... entra dans ſes 
1dees & voyant que le jour approchoit, il 
embraſſa ſa maitreſſe, & ſe retira. 

Des qu'il fut parti Louiſe raconta a la 
vieille ſorciere ce qui s'Etoit paſſe, & 
ayant obtenu ſon approbation , elle la 
pria d'inſtruire Kitty & ſur - tout de luĩ 
deffendre de paroitre a la porte avec de 
la lumiere, ni meme d'en avoir dans ſa 
chambre. La Menagere applaudit a ce 
projet. Louiſe ſe retira, dormit juſqu 
midi & ne $'Eveilla que par les tranſports 
d'un reve agreable. Le 
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Le lendemain Monſieur C... ordonna 

à ſon domeſtique d' aller a Londres dans la 
rue Monmouth acheter une robe, un cha- 
peau & un rabbat de Miniſtre, en lui di- 
1 Jean, tu ſeras Miniſtre cette nuit. 
Le valet lui repondit en ſouriant: Mon- 
fieur, je le ferai a merveille : car eleve 
aux enfans trouves, on m'a donne une ſi 
bonne Education que je ne fais ni lire ni 
Ecrire? N'importe, dit Monſjeur C... je 
connois beaucoup de ces Meſſieurs qui 
vont en caroſſe & qui n'en ſavent guere 
plus que toi. Jean alloit partir quand ſon 
Maitre lui dit de ne pas oublier ſon livre 
de prieres. Monſieur, je n'en ai point: 
qu'en ferois - je ne ſachant pas lire; mais 
j apporterai le votre ſi vous voulez bien 
me dire où je le trouverai. Jean, tu plai- 
ſantes apparemment? Moi, des livres de 
prieres ? Depuis quatorze ans que j ai quit- 
té les Etudes je nal fait ni prieres ni mis 
le pied dans une Egliſe. ly a un Dom 
Quichote ſur ma table, c'eſt tout de m&me, 
tu nas qu'a Vapporter ; ou tu en emprun- 
teras un de mon Hòte; ſi par hazard il 
donne dans cette ſainte bibliomanie: car 
ces livres ſont auſſi rares dans nos climate 
que la vraie medaille de I Empereur Otton. 
Jean 
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fean partit. Le Chevalier ſe mit à lire 
quelques pages de incomparable Econo- 
mit de Faniour. II $'habilla, fit une petite 
promenade dans les prairies qui Ecolent 
derriere ſon auberge. Le Valet revint de 
Londres, avec un 17 Miniſtral. Son 
Maftre lui demanda sil n'avoit rien ou- 
blié. Non, non, Monſieur: j'ai te Ai. 
niſtere entier. Pai le Pentatheuque: le 
Nouveau Teſtament, les Prophètes & tout 
ce qu'il faut pour faire le Miniſtre. 

Pendant que l'amant preparoit ſa bat- 
terie, la Mehagere avertiſſoit Kitty de ſe 
tenir prete & ſur · tout de ne point avoir 
de chandelle. A dix heures un quart 
"Monſieur C... ordonna a Jean de prendre 
le 44ihiſtere, car il ne donnoit point d' au- 
tre nom au pacquet, & de le ſuivre. Quand 
ils furent a moitiè chemin, le Mattre lui 
dit de ſe vetir de la robe & des autres 


22 du harnois Eccleſiaſtique. Des qu il 


Fut habille, il lui conta le deſſein qu'il a» 
voit de tromper ſon amante, & l'engagea 
à faire les choſes de bonnes graces. Jean 
Equippè miniſtralement repeta ſon r6le en 
Ne promenant à la mode des anciens Phi- 
loſophes, & en peu de tems il fut ſtyls 
comme un Miniſtre uſt dans ſon _ 

l | | | en- 
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Pendant ces exercices Jean ſentit pour 
la premiere fois de ſa vie quelques ſeru- 
pules de conſcience dont habit l'avoit 
peut · Etre infe&te. II fe tourna vers ſon 
Maitre, $'avangant avec un orguell vrai- 
ment Sacerdoral , il lui dit d'un air ſom- 
bre & reſpectable: Nous ne reſſemblons 
pas mal, Monſieur, a Dom Juan & a ſon 
domeſtique ? Quelle ſera la fin de toutes 
ces demarches amoureuſes ; quand ſerez- 
vous. las de faire des malheureuſes? Voila 
au moins la quarantieme, depuis cinq mois 
que Jai Phonneur de vous ſervir. 

A peine furent ils arrives qu'onze heu- 
res ſonnerent; Kitty plus attentive qu'a 


ordinaire, etoit a la porte; elle fit une très- 


profonde reverence a Monſieur le Mi- 
niſtre en lui diſant tout bas, qu'elle le 
prendroit par la main, de crain e qu'il ne 
lui arrivat quelque accident, Jean ac- 
cepta offre , ils monterent dans la cham- 


bre de Kitty, entrerent dans le grenier, 


.ou la ceremonie ſe fit. Mattre Jean y 
Miniſtra le mieux du monde. La pauvre 
Louiſe remercia Mr. le Miniſtre & pour 
lui marquer ſa reconnoiſſance lui mit dans 
la main cing guinees, Ce dernier, content 


d'un ſalaire ſi genereux, la remercia pro- 
20 | | fon- 
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fondement, & demanda s'il y avoit en- 
core quelques autres filles à marier. Loui- 
ſe ayant repondu que non, le faux Mi- 
niſtre ſe retira, conduit par Kitty qui prit 
tous les ſoins poſſibles du bon - homme, 
de crainte qu'il ne ſe fit mall. 
| Jean ven alla a Vendroit où 1] avoit 
laifſe ſes habits, fe depouilla de ſon ac- 
colitrement miniſtral , & revint a ſon au- 
berge, demanda du Ponch pour ſe remet- 
tre de ſes ſatigues, & celcbra a grands 
coups les noces de ſon cher Maitre. _ 
Monſieur C... conduiſit ſa pretendue 
epouſe dans ſa chambre, l'embraſſa mille 
& mille fois, lui jura qu'il ſe croyoit le 
ar heureux des mortels , que la mort 
eule le ſepareroit d'une moitie auſſi ehere. 


Louiſe lui promettoit de m&me- une con- 
ſtance & un amour &Eternels. Pendant 
cette douce converſation la vieille leur 
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eiemens comme 'inſtrument qui avoit le 
plus contribue au ſucces de cet heureux 
-Eveneinent. - A la verite elle en étoit lau- 
teur, ainſi que des ſuites qui en réſulte · 
rent pouf leſquelles elle eſt enregiſtree 
dans nos faſtes diaboliques. 155 
__ ***'Le ſouper fini les deux amans ſe mirent 
au lit, & l'infortunèe Louiſe ſe jetta ſans 
*remords dans les bras d'un ſcelerat qui 
de voit Ju? cauſer toutes ſortes de malheurs 
'termines par la cataſtrophe la plus affreu- 
ſe, La vieille les voyant au lit, donna 
1 maternelles à Louiſe 
ſur la conduite qu'elle 'devoit tenir avec 
"Monſieur C.. & ſe ret ita. 
Mon emiſſaire qui avoit conduit les 
deux amans ſur le bord du precipice, n'a- 
ant plus rien à faire che Louiſe, 1a quit- 
ta Ene retourna plus auprès Welle que 
*Jotſqu'elle füt dans les cachots de Lon - 
*dres.' Ainſi je ne vous dirai point ce qui 
ſe paſſa entre eux. Je m imagine que ce 
ne pdud bit etre que quelque thoſe de bien 
| agreable, puiſque'te train de vis dura ſix. 
ö ſemaines avec une égale ſatisfaction de 
j part & d'autre. Alors Monſieur C. . . 
Ib commenga 2 ſe laſſer : une conſtance auſſi 
* longue Etoit un ſiecle pour lui. Il crut 
1 avoir 
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avoir: ſuffifamment dedomage Louiſe de 
la ſituation malheureuſe ou il Favoit miſe , 
feignit des affaires à Londres pour pre- 
_texter un départ. A cette nouvelle Loui- 


ſe glace d'effroi fondit en larmes, & ſe 


jetta a ſon cou, VTembraſſa tendrement lui 
diſant: Quoi'-cher Epoux;, tu veux donc 
partir! Dieu fait dans quel trouble me 


= la penſte ſeule de vivre ſans toi! 


Janſieur C... tachoit d'un air enjoue de 
lui perſuader que ce voyage Ecoit des plus 


néceſſaires, qu'il devoit aller voir fa tan- 


te, & pour la conſoler il Vaſſura que ſon 
abſence ne ſeroit que de huiĩt jours. Ce 
fut ſous cette ſeule condition qu elle con- 
ſentit a ce triſte dẽpart. Aprꝭs les adieux 
les plus tendres. & les promeſles rejterces 
d'un amour. le plus durable, :i1:quitea ſon 


amante Eploree ;” alla à ſon auberge , fit 


ſeller ſes chevaux, & ſe mit en chemin 
pour Londres. MM wt 

| Louiſe inconſolable baignoit:derſes lar- 
mes Voreiller on ſon pretendu Epoux luĩ 
avoit fait goũter quelques momens de plal- 
ſirs dont le ſouvenir alloit faire deſormais 
ſon tourment, Le chant des oiſeaux 
ne paroiſſoit plus pour elle que des plain- 
tes funebres; elle Etoit dans cette ſituation! 
tho "I Jorſs 
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lorſque Madame ſa mere apprenant qu'el. 
le ne ſe portoit pas bien, monta dans ſa 
chambre & la trouvant dans ce triſte erat 
tacha par les voyes les plus tendres de 
diſſiper ſa douleur. Louiſe $efforga d'af- 
fecter un peu de gayete, mais les yeux 
d'une mere ſont clairvoyans. Elle pene- 
tra bientor au ravers de cette joye appa- 
rente le deſeſpoir & la melancolie de ſa fille. 
Elle ne put neanmoins en deviner le ſu- 
jet: elle Vengagea a le lui dire, Ven con- 
jurant par l'amour & la tendreſſe qu'elle 
avoit pour elle, & lui diſant quelle n'a- 
voit qu'a parler, qu'elle tacheroit de lui 
procurer tout ce qu'elle deſtreroit, Mais 
Louiſe Paſſura que ſon mal n' auroit pas de 
ſuite, qu'il netoit cauſe que par la mau- 
vaiſe nuit qu'elle avoit paſſee, qu'elle ſe 
ſentoit mieux, quelle croyoit qu'elle dor- 
miroit fi on la laiſſoit tranquille dans ſa 
chambre. Madame lui envoya ſa Bonne, 
& la quĩittaa. dag 
La vieille, voyant Louiſe accablee de 
douleur,'secria : Comment, mon petit 
cœur, Etes vous folle | a 
defirer? le ſucces de vos affaires a rẽpon- 
du à vos ſouhaits; vous poſſedez hom- 
me du monde le plus charmant, je le crois 
1 * du 
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du meilleur nature] ; que craignez vous? 
Vous n'avez rien qui puiſſe vous cauſer le 


moindre chagrin, vous etes marie? c'eſt 


a celles qui n'ont point pris vos precau- 
tions a ſe deſeſperer. Allons donc, ma 
chere, banniſſez ce maudit Spleen , ces 
vapeurs noircs. O! ma Bonne, repondit 
Louiſe,comment puis je me conſoler? Il eſt 
parti, il eſt abſent, & je ſuis privee du ſeul 
objet pour qui je ſouhaiterois de vivre. Beau 


ſujet de larmes, reprit la vieille! croyez- 


vous qu'un mari doit toujours etre enchai- 


né aux pieds de ſa femme. Ah! ma che- 


re, ſon depart vous fait mourir; & je con- 
nois mille femmes qui ne vivent que dans 
I'abſence de leurs maris. Prenez eoura- 
ge, je vous apporterai quelque rafraichif> 
ſement. Louiſe ſuivit les conſeils de ſon 
Mentor, prit quelque nourriture, ſe cou» 
cha & $'endormit. ö 
Le lendemain on Etoit micux, au moins 
on feignit de etre. La mere charmèe de 
eette nouvelle marqua à ſa chere fille par 
de tendres baiſers la joye qu'elle en reſo. 
ſentoit, & pour diſtraire ſa melancolie , 
lui propoſa une partie de promenade. - 
Louiſe empreſſte de plaire a ſa mere fit 
| 2 ſa 
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ſa toilette; mais quelle negligence dans ſa 
arure ! ſes cheveux autrefois ſi bien a- 
juſtés, Etoient ſimplement attaches avec 
un ruban, ſon habit toit des plus ſim- 
ples, point de pompons, ni bijoux, ni 
fleurs. La vieille qui sen apperęut Fen 
reprit. Eh pour qui me parer, lui rèpondit 
Louiſe d'un ton triſte & languiſſant? que 
me ſerviroit · ii de m'embellir? Le ſeul a 
qui je veux plaire eſt abſe nt. 
Huit jours ſe paſſerent, Louiſe eſpe- 
Toit de revoir Monſieur C... ſelon ſa pro- 
meſſe, cet eſpoir lui rendit la joye & la 
ſanté. Sa mere en étoit ravie & toute la 
maiſon prit part a ſa convaleſcence. Si 
ce jour fut agreable pour eux, la nuit fut 
bien triſte pour la pauvre Louiſe. Kitty 
toit à la porte a Pheure marquee. Louiſe 
& ſa Bonne Etoient montées au toit & y 
reſterent envain. Le perfide Chevalier 
ne parut point. Louiſe rentra dans ſa 
chambre, ſe jetta ſur ſon lit & fut long - 
tems dans un profond ſilence. La dou- 
leur lui avoit ©te la parole, & l'excès a- 
voit ſuſpendu toutes les fonctions de ſes 
ſens; tantot preſque revenue de cet état 
douloureux , elle fixoit ſes yeux à terre, 
15 * | fan- 
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tant0t elle les Elevoit vers le ciel. Dans 
cet Etat accablant elle vouloit parler, les 
ſanglots, les ſoupirs entrecoupoient ſes 
paroles; enfin apres avoir longtems reſts 


dans cette eſpece d' antantiſſement, elle 


s' cria les yeux baignès de larmes; Juſte 


Ciel! Qu'ai- je fait pour meriter ainſi, ton 


courroux ? Faut · il pour me punir com- 
mencer par m'arracher ce qui melt, le 
plus cher? Oui, ma Bonne, il eſt mort, 
ou quelque accident lui eſt arrive.: ſans 
cela, en m'aimant comme il fait, efit-1l 


manquè à ſa parole? La vieille tachoit de 


la conſoler de ſon mieux, Vafſurant que 
ſi elle vouloit ſeulement patienter jusqu à 
Fapres+ midi, elle trouveroit un pretexte 
pour aller elle · mẽme chez Monſieur C.,. 
s'Eclaircir de ce qui avoĩt pu le retenir 
contre ſa promeſſe.  _ Ty Wes 
Louiſe parut agreer ce projet, & la pria 
de l'executer au plutdr , elle le promettoĩit 
dans le moment qu'elles entendirent quel- 
qu'un frapper lentement a la parte de la 
chambre: elles treſſaillirent de joy cro- 


pant que c'etoit Monſicur C.. C'etoir 


itty qui avoit veille a la porte du fer- 
mier toute la nuit, dans i'eſperance d ap- 
1 mw por- 
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orter l'agrèable nouvelle de ſon arrivee, 
Elle leur dit que vers les quatre heures 
un homme a cheval ſe detournant du grand 
chemin Etoit venu au galop par une allee 
qui aboutiſſoir a ſa maiſon: c'etoit le Mi- 
miſtre Jean qui voyant Kitty a la porte, 
Jui avoit demande ou demeuroit le fermier 
Wood, voulant parler a une fille nommee 
Kitty a qui il devoit remettre une lettre de 
la part d'un couſin qu'elle avoit dans la 
Province d' Vork. Ceſt ici que demeure 
Wood, avoit elle repondu, & je ſuis fa 
ſervante Kitty. Elle avoit regu la Lettre 
& venoit Papporter, 
Elle Ja remit a la Duegne qui la donna 
4 Louiſe en lui diſant: Voila comment ſont 
les jeunes gens, ils ſe font toujours des 
chimeres des moindres bagatelles. Voila 
enfin l'interprète de ces Evenemens fa- 
cheux, voila la mort de cet Epoux (i cheri 
& ſi adore, Louiſe ne I'ecoutoit guere; 
impatiente de lire, elle prend brusque- 
ment la Lettre, & Vouvre d'une main 
tremblante. 


MA 
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MACHERE, 


Q1 j'ai jamais ſenti les revers de la fortune, 

c'eſt dans ce malbeureux inſtant ou Paccis 
dent le plus fdcheux m'emptche de vous rejoin- 
are, & de jouir des plaiſirs & des momens 
raviſſuns qui font les delices de ma vie: Mo- 
mens heureux avec vous, mais malbeureusx 
quand j'en ſuis eloignd! Fe n'etois pas plut6s 
monte a cheval pour aller me jetter dans vos 
bras, qu'un courrier m'apporta une lettre de 
notre receveur d Aberdeen pour in apprenure 
gu frere unique , le Marquis L... etoit atta- 
qgus d'une fievre maligne, & que les Mede- 
cins Vavoient abandonne. Il m'ajoutoit qu'il 
craignoit que je ne le trouvaſſe plus en vie, qu'il 
etois ahſolument nece(Jaire que je me rendiſſe 
au plutat pour prendre poſſeſſion de ſes biens. 
Fugez quel coup de foudre de me vpir privd 
d'un frere que j adirois: ce qui me touche da- 
vantage c'eſt d etre oblige de m'eloigner de 
celle qui m'eſt plus chere que le jour. Fe pars 
dans inſtant , je n'attends que le retour de 
mon valet ; j accellererai mes affaires autant 
qu'il ſera poſſible pour avoir le bonheur de vous 
revoir au platt. Cet everement me met fort 
2 laiſe, je n'ai plus de menagement par rap- 
pot 4 ma tante, je vous prierui peut - tre de 
x "3 ve nir 
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venir me rejoindte en Ecoſſe auſſitt que mes 
afFaires ſeront reglees. En attendant je vous 
ſupplie , ma chere amie , de vous conſoler & 
de ine croire avec Pamour le plus conjtant. 


; 4 | 


Votre ſincere amant 
1 K i th ® „ p 
Kings/ireet Covent · Garden 

ce 25 d Avril 1762. 


Louiſe lut & relut cette lettre, bai- 
fant tendrement la ſignature, & quoiqu'el- 
le fut preſqu'inconſolable de Veloignement 
de Monſieur C... elle fut charmee de 
Yaccroifſement de fa fortune, qui le met- 
toit en Etat de rendre public leur mariage 
ſuppoſe. La flatteuſe eſperance de le re» 
joindre en Ecoſſe lui ſaiſoit ſi 8 plus 
patiemment les chagrins de ſon abſence. 
Deux mois qui furent pour elle autant de 
ſiecles s &coulerent ſans qu elle entendft la 
moindre nouvelle. Ce qui rendoit ſon é6- 
tat plus inſurportable toit la ſituation on 
elle ſe trouvoit, qui ne pouvoit guere ſe 
eacher lungtems aux yeux de ſes parens. 
La Peripherie de certaines parties, $'Eloj- 
gnanc davantage de jour en jour de fon 
4 tra bw cen · 
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centre, formoit une Eminence qui, ſans le 
ſoin qu'elle avoir de ſe ſerrer Erroitement, . 
auroit enfin- pa sr. 

Louiſe revela le myſtere a ſa Bonne. 
La vieille juſtement allarmée de Veclar' 
que les marques de ſa groſſeſſe pouvoĩent 
occaſionner & ſentant combien elle toit 
coupable d'avoir et inſtrument des mal- 
heurs de ſa maitreſſe, eut recours a des 
ſecrets infames & diaboliques dans leſquels 
elle Etoir depuis longtems exercde. Elle 
alla trouver un apoticaire, ſe munit de 
quantite d'herbes on les feuilles de Ro- 
marin, de Sabine & de Safran n'etotent 
point meEnagees: elle en prepara des in- 
fuſions : c'Etoit par ces remedes antifan- 
tiles ſi eſtimès des vieilles femmes, qu'elle 
comptoit reparer ſes torts. - Elle voulut 
faire prendre cette potion aLouiſe. Mais 
Famante \ 0 n'avoit connu que les fol- 
bleſſes de I'amour etoit trop ſage pour les 
expier par un crime auſſi deteſtable. Ef- 
frayee d'une action auſſi noire elle mar- 
qua Fhorreur qu'elle en avoit; on eut beau 
lui en exaggerer la néceſſité, Louiſe fe 
croyant toujours veritablement marice , 
n'avoit garde de faire une pareille injure 
ala tendreſſe de ſon mari, - Cependant pour. 

| | ne 
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ne pas contriiter ſa Bonne, elle fit ſem- 
blant de ſe rendre a ſes conſeils: elle lui 
dit d'apporter la potion & promit de la 
prendre; elle en jetta la moitiE & eacha 
Tautre ſous ſon lit. "$1 
On ne ſait trop par quel hazard Ja mere 
trouva le breuvage: elle le godta, & y_ 
reconnut ſans peine un godt fort de Saf. 
fran. Etonnee, agitée d'une pareille dé- 
couverte qui hui annongoit au moins quel- 
que indiſpoſition de a fille , elle lui dit des 
elle la trouva ſeule: Depuis quand, 
Mademoiſelle, vous ſervez - vous de mé- 
decines a mon inſgu? Qui vous les a don - 


nes? La fille palit & parut ſurpriſe, mais 


roprenant courage & jugeant qu'il ſeroit 
inutile de nier elle ſe determina a avouer 
que depuis quelque tems elle avoit des 
vapeurs, que dans la crainte de Iallarmer 
elle s toit confice à la Menagere, que fa 
Bonne lui avant dit que la ſervante de 
Wood avoit été dans pareil cas, elle lui 
avoit conſcille de ſe ſervir de l'infuſion, 
qu'on avoit donne a Kitty, & qu'elle en 
avoit regu beaucoup de ſoulagement. 
Madame irritèe contre la Menagere lui 
en fit des reproches aſſez durs, & lui dé- 
fendit ſous peine d'encourir ſon indigna- 

tion 
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tion d'avoir deſormais la hardieſſe & la 
folie de ſe meler de Médecine. Elle or- 
donna auſlitdt a un domeſtique d'aller 
chercher le Docteur N.. La Menagere 
s' en alla auſſi peu contente de la ſẽmonce, 
que Louiſe Vetoit de la venue du Docteur: 
elle eraignit qu'il ne decouvrit la vèrita- 
ble cauſe de fa maladie; elle ne ſavoit 
point ſans - doute que ce Medecin avoir 
plus de perruque que de tete. | 

Le Docteur arriva : comme c'etoit la 
premiere fois, qu'il venoit dans cette mai- 
ſon, il leur dit d'un air grave & ſérieux 
qu'il Etoit ravi de leur connoifſance, mais 
fachè de la faire dans une pareille occa- 
ſion , qu'il Etoit cependant flatte que la 
trompette de ſa renommee elit frappe le 
timpan de leurs oreilles delicates. Mada- 
me & ſa fille le remercierent de ſa poli- 
teſſe, & lui dirent qu'elles Etoient Egale- 
ment flattees de la ſienne. Elles prierent 
Mr. le Docteur de vouloir ſe placer dans 
un fauteuil. Il obeit & poſant alors un des 
nœuds de fa perruque ſur une de ſes Epau- 
les, le menton ſur un jonc a pomme d'or, 
il demanda laquelle des deux Etoit mala» 
de. Madame repondit que c'etoit fa fille. 


Il ſe tourna vers elle, lui toucha le pouls, 
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lui fit pluſieurs demandes, auxquelles elle 
repondit, alors il ui dit: Tout ce dont 
vous vous plaignez, Mademoiſelle, me 
confirme de plus en plus ſur votre mala- 
die que j ai connue au moment que J'ai eu 
phonneur de vous toucher le pouls; puis 
ſe tournant alors du cote de Madame, il 
'aſſura d'un air de ſuffiſance, que la ma- 
ladie de Mademoiſelle ne ſeroit que de 
courte durèe, qu'elle n' toit nullement 
:dangereuſe , qu'il avoit heureuſement 
trouve un ſpecifique pour ces ſortes de 
-maladies , & qui lui chaſleroit bientòt 
Monſieur le ſolitaire qui $'ecoit loge chez 
elle; qu'il ne pouvoit lui donner une or- 
donnance, parce que le remede dont il 
ſe ſervoit dans ce cas Etoit un arcane qu'il 
ceouſervoit pour lui & pour ſa famille ſi 
jamais il en avolt : car vous ſavez , Ma- 
dame , que pour rèuſſir aujourd'nui dans 
notre art, il faut des ſecrets, c'eſt le ſeul 
moyen d'amaſſer des richeſſes: je ſuis 
perfuade que les charlatans W ——d & 
J gagnent plus dans un mois que 
les plus ſavans Eſculapes de Londres & 
de Paris dans une années. 
Monſieur le Docteur regardant à ſa 
montre, Mon dieu, s'Ecria-t-il, eſt · il i tard ? 
. 


DES DIA3LES MODERNES, 111 


Vous me pardonnerez, Mesdames, j'ai 
plus de vingt viſites a faire. Comme il 
_ faiſoit mine de partir, Madame mit une 
guince dans ſon chapeau. Cette femme 
avoit une grande opinion de ce Medecin 
à cauſe de ſes jolis complimens; ''' - 

Cette viſite tranquilliſa la mere & fut 
un nouveau ſujet d' agitation & d'inquie- 
tude pour la fille qui ne douta pas que le 
Docteur n' eũt reconnu ſon tat. Le ſoli- 
taire dont il avoit parlé Etoir ſi Equivo« 
que: ce mot PVallarmoit. Le Docteur en- 
voya quelques tems après l'arcane avec la 
fagon de s en ſervir, que Louiſe fi: ſem- 
-blant de prendre pendant quatre ſemai- 


e. | 


Madame voyant enfin que ce remede 
Etoit ſans effet, remercia le Docteur N... 
& fit venir le Docteur L.... Medecin 
'reellement habile, qui honore ſa profeſ- 
fion. Des qu'il eũt fait quelques queſtions 
à Louiſe, il pria Madame de faire ſor- 
tir Mademoiſelle pour un moment. La 
mere conſternee de ce que le Medecin 
faiſoit retirer ſa fille n'en augura rien de 
bon. Des qu'elle fut ſortie, le Pocteur 
demanda a Madame quel age avoit fa fil- 
le, depuis combien de tems elle étoit 
in- 
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indiſpoſee, & pluſieurs autres queſtions 
auxquelles Madame ſatisfit. Le Docteur 


lui dit alors: Je ſuis au deſeſpoir, Mada- 


me, d'etre oblige de vous annoncer une 
nouvelle qui vous cauſera bien du cha- 


grin; mais vous pouvez etre parſaitement 
perſuadèe que Mlle. votre fille eſt eneein - 


te, & meme aſſez avancee dans {a groſ- 
ſeſſe. Madame R... . s' vanouit, mais 


re venant peu 2 peu, elle s'ecria le viſage 


baigne de larmes: Cher Docteur, que me 
dites- vous? Cette fille ſi cherie ſeroit : elle 
coupable d'une action ſi baſſe, d'une ac- 
tion ſi infame? Ne ſe peut - 1] point que 
vous vous trompiez, Monſieur? Elle eſt 
trop vertuenſe, elle a toujours été ſous 
la garde de ſa Bonne, qui ne l'a jamais 
= un moment. Prenez garde, Mon- 


eur, à ce que vous dites. Penſez que la 


reputation & Fhonneur d'une Famille en 
dependent & peut - etre la vie de la plus 
tendre des meres. Le Docteur tachoit de 
calmer ſa triſteſſe, & reſtant ſur l'affirma- 
tive, il la pria de ſe conſoler, de penſer 
qu'elle n'etoit point la premiere mere à 
qui pareil malheur fit arrive, qu'il ſeroit 
a ſouhaiter meme qu'elle ft la derniere ; 
que la connoiſſant pour une femme rom 

plie 
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plie de pics & de religion, il ne doutoit 
point qu'elle ne ſe ſoumit A la volonte du 
Pe qu'il la prioit auſſi de ne point 
traiter durement Mlle. ſa fille; que ſa jeu- 
neſſe la rendoit plus excuſable; qu'alors 
fans experience on ſuivoit aiſement la 
pente de ſon cœur, qu'on courroit aveu- 
glement a ſa perte; il la ſupplioit de trai- 
ter cette affaire ſecretement ; que de ſon 
cote elle ne devoit apprehender aucune 
indiſcretion , que jamais il n'en tranſpi - 
TEroit un mot de ſa part. „ 
Madame parut un peu moins chagrine 
& dit au Docteur, qu'elle eſperait que 
cela n' toit pas, & queen cas que la cho- 
ſe füt, il falloit ſavoir ſe conſoler dans 
ſes malheurs. Le Medecin la voyant un 
eu calmee ſe retira. Apres ſon depart 
adame R.., ſe jetta dans un fauteuil , 
reſta longtems penſive, roulant dans.ſon 
eſprit ce qu'il y avoit de mieux a faire 
dans cette circonſtance. Elle reſolut d' a- 
bord de peEneEtrer le myſtere, elle ſonna, 
fit appeller Louiſe, qui vint avec un vi- 
ſage pile, des yeux Egares & une démar- 
che tremblante. La mere lui dit en la 
voyant dans cet Etat: Il ne faut que vous 
voir , Mademoiſelle, pour deviner un 
H ſecret 
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ſecret qui fait ma honte: les prognoſti- 
ques du Docteur ne ſont que trop vrais. 
Heélas! Louiſe, eſt- ce parce que je vous 
ai toujours plus cherie que mes autres en- 
fans, que vous avez fait une playe ſi ſen- 
ſible a mon cœur? Soyez ſure que plus je 
vous aiaimee plus je ſaurai me vanger ſi ce 
que je crains ſe trouve vrai. Fille ingra- 
te, vous avez une mere remplie de tendreſ- 
ſe & d' affection pour vous; mais au lieu 
d'elle, vous naurez plus aujourd'hui qu'un 
tyran. Qui, dit elle en colere, un tyran 
des plus cruels qui n'etudiera que les mo- 
vens de vous rendre la vie dure & ame- 
re. De tous les crimes que vous pouviez 
commettre, rien ne pouvoit plus exciter 
mon indignation, que celui où mes pa- 
vres enfans ſont enveloppes. Tout inno- 
cens qu' ils ſont, la honte & Vopprobre de 
leur infame ſœur, rejaillira ſur eux & ſur 
toute ma Famille. 0 
Les larmes qu'elle verſoit à grands flots 
Pempecherent de pourſuivre. Louiſe la 
voyant dans cet état, ſe jetta a ſes pieds 
& tachoit de la perſuader que le Docteur 
['Etoit un ignorant; lui donna mille aſſu- 
*rances qu'elle Etoit auſſi innocente qu'un 
nouveau nè, elle la prioit de * 
| on 
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ſon jugement, d'attendre que le tems lui 
decouvrit la verite, que ſi elle ſe trouvoit 
coupable elle la conjuroit de lui faire E- 
prouver les chatimens les plus ſeveres ; 
| * ſon devoir, ſa religion, ſon Dieu, & 
ſes parens lui Etojent trop chers pour les 
offenſer ſi grievement. 

Ces mots accompagnes de larmes & de 
ſanglots, la priere qu'elle faiſoit a ſa me- 
re de ne point declarer ſes ſoupcons a ſon 

pere, n'attirerent que cette reponſe. Je 
ſouhaite, ma fille, que vous ſoyez inno- 
cente. Louiſe la voyant un peu radoucie, 
lui dit d'une voix plus ferme: Oui Mada- 
| me, je le ſuis, & le tems vous le fera 
i voir, ayez ſeulement patience. Conſolez- 
vous, ma chere Maman, ne dites rien à 
mon pere. Madame R... lui dit de mon- 
ter a ſa chambre, qu'elle alloit prendre 
les informations les plus prudentes, que 
; {i les preuves de ſon innocence n'Etoient 
point elaires & inconteſtables , elle pouvoit 
'$'attendre à toute ſon indignation. 
Des que Louiſe fut partie, Madame R.. 
fit monter la Menagere eſperant d'en ti- 
rer quelques Eclairciſſemens. Malgre la 
politique & les ruſes dont elle ſe ſervit, 
elle ne put d'abord en venir a bout; la 
| "RS * fate 
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d'un malheur arrive dans 
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faiſant alors placer à ſon cote & prenanit 
un ton amicat elle lui dit: Chere Mena» 


gere, que dites-vous du malheureux EveEne-. 


ment qui vient de nous arriver? A ces 
mots, la vieille, jouant la triſteſle s ria: 
Comment, Madame eſt-il arrive quelque 
malheur en ville a Monſieur ou aux en- 


fans? Dites-moi au nom de.... A ces 


paroles elle affecta de ſe trouver mal. 
Madame R... croyant ery 6toIt reelle - 
ment tombee en foiblefle lui parloit très- 
haut a Poreille & voyant quelle ne reve- 
noit point, elle l appella. La Menagere cro- 
yant que fa défaillance avoit aſſez dure 


fit ſemblant de revenir à elle, en prianc 


Madame de Vexcuſer & Vaſſurant d'une 


voix languiſſante & baſſe que c'ecoit lui 


faire avaller du poiſon 2 0 1 N 
a famille; qu'elle 


avoit eu ſouvent de ces ſortes de Paro- 


 xyſmes Hiſteriques , qu'elle avoit conſulte 


pluſieurs Medecins , qu'ils Etotent tous 
d'accord ſur ſa maladie, ce qui arrive ra- 


rement. Puis gagnant a petit pas la porte 


elle vouloit sen aller. Madame jugea qu'elle 


cherchoit a eluder ſes queſtions. Elle lui 
dit de reſter, qu'elle ne ſavoit point en- 
= core 
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care le malheur qui lui Etoit arrive; He! 
oui, Madame, repliqua la vieille, mais 
mon Dieu! je crains de retomber, per- 
mettez - moi d' aller chercher une bouteille 
d' eau de Luce, que j'ai la- haut. Elle feignoir 
que ſon mal augmentoit. Madame lui dit 
o'aller vite prendre ſes gouttes, & de 
revenir au plut6t. Elle monta precipi- 
tamment a la chambre de Louiſe. Sa foi- 
bleſſe pretextèe n'avoit pas d'autre but. 
En entendant parler de malheur, ne vo- 
yant point Louiſe auprès de ſa mere, & 
trouvant celle ci dans la conſternation, 
elle craignoit que tout ne fut dècouvert, 
elle vouloit s'informer de Louiſe, fi elle 
avoit avouè quelque Choſe. 

Louiſe accablee d'inquietude pouvoit à 
peine lever la tete, elle Ja regarda & lui 
dit qu'elle n'avoit rien declare, que mille 
tortures ne lui arracheroient point ſon 
| ſecret, Out, j'aime mieux mourir! Tenez- 
vous ferme, mon enfant, répondit la 
Meènagere, je trouverai bientôt les moyens 
de nous tirer de cet embarras. Elle quitta 
Louiſe bien contente, alla rejoindre Ma- 
dame qui lui demanda tendrement & avec 
un air de bonte, comment elle ſe trou- 
voit, Elle vouloit dans cette conjocture 
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critique captiver les bonnes graces de la 


vieille, eſperant d'apprendre d'elle ce 


qu'il lui importoit tant de ſavoir. 

La Menagere la remercia de la part 
qu'elle prenoit a ſa ſante & Vaſſura qu'el- 
le ne deftroit rien tant que la continuation 
de ſes bontes. Tu pourras t'aſſurer de les 
poſſeder , lui dit Madame: tu les meri- 
tes, mon enfant, il faut te rendre juſti- 


ce, depuis que tu me ſers, ce n'eſt que 


dans ce moment que j'ai des reproches à 
te faire. II y a vingt ans que tu demeures 
chez nous, depuis ce tems tu as Etc reſ- 
pectee tant de mon mari que de moi: 
nous avons eu pour toi des Egards, plus 
meme que tu ne pouvois bs 55 8 La Mé- 
nagere l'interrompit & lui dit d'un air ſur- 
pris, qu'elle Etoit ſenſible aux attentions 
qu'on avoit eues pour elle; que ces Egards 
Tavoient toujours portée a remplir exac- 
tement ſes devoirs, qu'elle prioit Mada- 
me de s'expliquer & de la tirer de Vin- 
quie:ude où elle Tavoit plongee, Juſte 
ciel! $ecria-t-elle, en faiſant ſemblant de 
pleurer, n'eſt - il point aſſez triſte pour 
moi que je ſois deſtince a ſervir, & faut- 


il encore que mes ſervices & mes ſoins 


ſoient ſi mal recompenſes? Non, non, 
| Ma- 
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Madame, vous n'avez pas beſoin de vous 
ſervir de detours pour me congedier, Si. 
Madame eſt laſſe de mes ſervices, elle 
na qua me le dire. Madame R... lui 
repliqua d'un ton un peu fache: Oui, en 
verite! il te ſied bien de vanter tes ſer- 
vices & tes ſoins. Nous en avons, helas ! 
des preuves Eclatantes dans notre malheu- 
reuſe. fille que je tai confice, comme A 
une autre moi-meme, te priant de veiller 
attentivement a ſa conduite, Comment 
Pas-tu fait? Notre infortunee Louiſe $'eſt 
laiflee tromper par quelque perfide. 
Grand Dieu! je rougis a te le dire, out , 
notre infortunee Louiſe ! Quoi done, dit 
la Ménagere, vous me faites mourir , dites- 
moi donc, Madame, qu'a-t-Elle fait? Ah, 
Elliot, ma fille eſt enceinte. | 

La Menagere ſans dire le moindre mot, 
faiſant ſemblant de tomber a terre , ſe 
renverſa tenant ſes membres auſſi roides & 
auſſi tendus qu'elle pouvoir, Madame la 
croyant morte, appelle un domeſtique , 
pour courlr a la häte chez le Medecin. La 
Menagere apprehendant qu'il ne decou- 
vrit ſa fourberie, ouvrit les yeux & reprit 
ſes ſens. Madame R... lui demanda alors 
avec bontè comment elle ſe trouvoit. El- 
13 liot 
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liot repondit qu'a exception d'une op- 
preſſion de poitrine qui l empèchoit de 
reſpirer, elle ſe ſentoir mieux, que cela 
ſe paſſeroit, que ce n' toit qu'un accident 
paſſager occafionns par l'impreſſion que 
faiſoit ſur elle la triſte nouvelle quelle ve- 
noit de lui annoncer. On ſe Nane donc 
du Medecin, ajouta Madame R. On 
+ depecha un domeſtique pour le contre- 
mander. 
La Menagere faiſant mine de rover 
quelque tems, dit à Madame qu'elle la prioit 
tres. inſtamment de ſui dire de quelle ſour- 
ce elle avoit tire ce ſecret ; ſi Louiſe Ta- 

* yoit avoue. Madame repondit que a fille 
Avoit fait au contraire mille proteſtations 
qu'il n'en Etoit rien; mais que le Docteur 
L. .. infaillible dans ſes prognoſtiques, le 
lui avoit afſurs. 

1 Elliot commenga a rire 2 pleine gorge. 

1 O chere Dame! n'eſt ce que cela qui vous 

allarme? croyez moi, ces Meſſieurs a lon- 

it gues perruques ne ſont ni Prophetes ni 

118 Sorciers. Y a-t-il gens au monde qui ſe 

| je pr plus ſouvent'qu'eux? Pour moi 

#1 croĩrois plutòt Alcoran qu'un Mede- 

= cid ſi ce neſt que cela, Madame, ſoyez | 

{| tranquille: Joſe preſque vous aſſurer qui 

ly n'en 

| | 


* -— P 
* — —— W * 
. --» <a — „ —_— at 4 . ” ö 2 „ — * 
— 
- — 
* Py ** * 


DES DIaBLES MODERNES. 121 


men eſt rien. Eſt. il poſſible que la choſe 
fut arrivee a mon inſgu? Et je ne penſe 
pas que vous me croyiez alles infame, 
ame aſſez baſſe pour avoir favoriſe les 
amours deregles de Mlle. votre fille. Non, 
Madame: ſoyez ſure que je ai veillee 
comme un Argus. On fait, il eſt vrai, 
continua - t- elle en pouſſant un profond 
ſoupir, que dans le ſiecle où nous ſommes, 
les filles cherchent aſſez d'elles-memes les 
occaſions malheureuſes de fe perdre & de 
tromper la vigilance de leurs ſurveillantes. 
Mais, Madame, ſuppoſe qu'elle efit eu 
ces mauvais deſſeins, dont j'eſpere que 
Dieu & mes bonnes legons auront prefer- 
vee, comment pouvoit- elle les executer 2 

Les portes ſont bien barricadees: par on - 
ſeroit - on entre ? Sa chambre tient a la 
mienne; une ſouris ne peut remuer fans que 
Je Ventende; toutes les nuits je vais chez 
elle, pour voir ſi elle n'a beſoin de rien. 
Quand la defiance m'y ameneroit, je ne 
pourrois la veiller de plus pres. Soyez 
donc tranquille, Madame, je vous en 
conjure. Comprez plus ſur la ſageſſe de 
votre fille, & ſur mes bons ſoins que ſur 
les propos indiſerets d'un Medecin igno- 
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Elliot eut beau dire. Son eloquence & 
ſes ruſes furent en pure perte. Madame 
R. . ne prit point le change. Elle parut 
ſatisfaite , pour mettre fin a des diſcours 
auxquels elle n'avoit pas de foi. Les prog- 
noſtiques du Docteur & la bouteille trou- 
vee ſous le lit donnoiĩent trop de matiere 
à ſes juſtes ſoupgons, pour qu'elle ſe con- 
rentart des tartuferies de la vieille. Elle 
fit cependant mine d' etre un peu raſſuréèe, 
lui diſant que ſi elle connoiſſoit le cœur 
d'une mere, elle ne ſe formaliſeroit point 
des recherches qu'elle faiſoit; qu' au reſte 
Fidee avantageuſe qu'elle avoit de ſes 
ſoins la tranquilliſoit, qu'elle la prioit de 
les continuer & de veiller ſur ce qu'dlle 
avoit de plus cher. Mais comme il lui 
reſtoit encore un peu d'inquietude, elle 
Vengagea de parler aLouiſe & des informer 
de la verite. L'attachement qu'elle a pour 
vous, ma chere, la fera parler. Elle uſe 
peut- tre de reſerve avec moi, peut · Etre 
la crainte l'empeche de m'avouer ce qu'il 


en eſt. Faites vos efforts pour lui tirer 


ſon ſecret, & ne manquez pas de me faire 
part auſſi ror de ce que vous aurez decou- 
vert a ce ſujet. La Menagere ſe chargea 
de la commiſſion , promit que s'il y avoit 

E 1: du 


DES DIABLES MODERNES. 123 


du myſtere, elle ne tarderoit point a le 
Enetrer par Vaſcendant qu'elle avoir ſur 
Veſprit de Louiſe & par 'affection qu'elle 
lui portoit. 
Apreès cette converſation Madame R.. 
ſe trouva plus agitee & plus inquiete: ce 
fut dans ce moment de trouble que Mon- 
ſieur R... fon mari, ſon fils unique & ſa 
fille cadette arriverent, ils furent ſurpris 
de ne voir perſonne à leur rencontre com- 
me a Tordinaire. Ils volerent a la cham- 
bre de Madame; ils y Etoient depuis un 
moment, Madame R... reveuſe & ab- 
ſorbée dans ſes penſees ne les voyoit 
point ; apres les embraſſemens de part & 
d autre, Monſieur R... lui dit en riant: 
Par Dieu, Madame, vous reviez ſans- 
doute à nos anciennes amours, ou à vos 
nouveaux galans ? On plaiſanta quelque 
tems ſur ce chapitre. Quoique Madame 
R... eut le cœur navre de chagrin elle ne 
laiſſa point de repondre a la plaiſanterie 
de ſon mari, diſant qu'après vingt ans de 
conſtance dans le mariage, elle pouvoit 
bien ſonger à faire quelque conquete, qu'il 
Etoit ſeulement honteux qu'elle sen aviſat 
ſi tard; que ſi les femmes du bon ton pou- 
yoient la ſoupgonner d avoir pouſſe fi ** 
| 4 
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la fidelite conjugale, elle en auroit hante 
& craindroit d'etre reputce pour une ſot- 
te, une folle, ou une dups. En veri- 
te, Monſieur, vous qui venez me trous 
bler dans mes reveriez , je compte 
bien que vous avez pris les devans, & je 
vous pardonne, pourvũ que je n'en ſache 
rien. Vingt ans de conſtance ! Vingt 
jours ſont bien aſſez pour des Epoux du 
bel air. Combien ne vont pas encore juſ-, 
a'au vingtieme! Eh bien, reprit Mon- 
fer R. .. puiſque nous en parlons, je vais 
vous faire une queſtion, Au reſte c'eſt 
en plaiſantant: car je me tiens bien ſir de 
votre vertu. Ma chere femme, ſi ſéduite 
ar la mode vous aviez jamais eu l'envie 
de travailler à la fabrique des cornes, me 
Feuſſiez · vous avoue? Non ma foi, dit- 
elle, mon petit mari?... Dans ce cas, 
je ne ſuis point trop aſſure de n'etre pas 
de la grande confraire, Que jen ſois ou 
non, cette iſle brillante eſt crop pleine de 
ces honnetes-gens hautement coëffés, pour 
m'en faire une peine. D'ailleurs, comme 
dit Sganarelle, on n'en a pas la jambe plus 
mal faite. Mais a propos, s' eria · t - il, 
ou eſt la chere Louiſe : je ne Vai point 
encore vue, que fait-elle ? Pourquoi ne 
vous 
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yous tient-elle pas compagnie. Madame 
R... parut un peu confuſe & embarraſſee 
à cette demande. Ah! mon cher, j'ai 
oublie de vous dire qu'elle ne s'eſt pas trop 
bien portée depuis votre départ. Je ne 
ſais ce qu'elle a, mais il eſt für qu'elle n'eſt 

as comme il faut Bon, bon, dit Mon- 
fieur R... cela ſe paſſera, je vais lui don- 
ner un mari, une fille de dix huit ans, ma 
chere, eſt plus mire aujourd'hui, qu'une 
fille de trente ne l'ëtoit de notre temps. 
Une fille de dix - huit uns ne ſe porte jamais 
bien qu'elle ne ſoit marièe; je ſuis peut etre 
ſur le point de la fiancer avec Paine de 

mon ami Monſieur S d, c'eſt un fort 
joli gargon „bien Eleve, d'un caractere pro- 
pre a rendre une femme heureuſe, & ce 
qui ne gate rien, d'une fortune conſidera» 
ble: epfin nous verrons ce qu'il y aura 
de mieux a faire. 

Les enfans Etoient alles a la chambre 
de Louiſe & Pavoient preEvenue de Varrivee 
de ſon pere: elle $habille au plus vite 
pour aller lui rendre ſes devoirs. Des 
qu'elle le voit, elle court a lui avec le plus 

rand empreſſement, lui prend la main, 
8 la baiſe du meilleur de fon cœur qui 


ne jouoit pas un petit r6le dans cette ſee- 


ne 
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ne: car il battoit comme & il. eũt voulu 
ſortir de force de ſa priſon. Monſieur 
R. .. Ja regut avec fa tendreſſe ordinaire 
& la regardant avec des yeux tendres, il 
lui dit: Comment, tu es bien pale, mon 
enfant? Madame m'a ont que tu ne te 
portois pas bien? Qu'as-tu donc? ma foi, 
je ne la trouve pas maigre, au contraire 
I me ſemble quelle a plus d embonpoint. 
Madame Etoit ſaiſie de ces derniers mots 
& rougiſſoit de tems en tems. Enfin tout 
alloit a merveille: chacun etoit content 
ou feignoit de I'&tre. Quand Pheure du 
coucher vint, les enfans ſe retirerent, & 
un peu apres Monſieur & Madame R... 
ſe mirent au lit. Des qu'ils y furent, car 
c'eſt au lit que ſe font les confidences , 
Madame ſe jettant au cou de ſon mari, 
 commenga par le prier de ne ſe point 
chagriner ni s'emporter de ce qu'elle al- 
loit lui dire. Elle lui confia enſuite les 
ſoupgons qu'elle avoit ſur I'etat de Louiſe. 
Ce tendre pere Etourdi de cette nouvelle 
comme un homme qui tombe des nues, fut 
quelque tems fans parler; mais revenant 
peu- a- peu, la triſteſſe & Vetonnement fi- 
rent place à la colere; il s arracha des bras 
de ſon épouſe, ſe leya , prit de chaque 
| main 
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main un piſtolet, & alloit dans ſa rage 
enfoncer la porte de la chambre de Loui- 
ſe & lui brüler la cervelle , lorſque Ma- 
dame ſortant du lit, court à la porte & la 
ferme a la cle. Il ouvre une fenetre, elle 
Te prend dans ſes bras, & le ramene avec 
peine ſur un fauteuil, ou les yeux bai- 
gnes de larmes elle lui dit: Cher Epoux, 
je ſuis au deſeſpoir de vous avoir confie 
mes ſoupgons. Mais devois - je penſer 
qu'un homme de votre bon ſens, s'empor- 
teroit comme vous le faites? Dans quel 
état je vous vols ! Si vous pouviez vous 
voir auſſi bien, vous ſeriez ſurpris? Qu'eſt 
devenu cette douceur & cette bonte qui 
vous Etoient propres, vous n' avez plus que 
la fureur du Lion. Rien n'eſt plus conſo- 
lant, il eſt vrai, que d'avoir des enfans 
qui repondent aux deſirs de leurs parens; 
mais helas! je ne ſuis pas encore certaine 
du malheur de Louiſe, je Pat interrogee, 
j'ai queſtionne Elliot: elles nient tout; & 
je n'ai pour balancer leurs proteſtations, 
que la parole du Medecin. Suſpendez 
donc les effets de votre colere. Vous 
pouvez Egalement faire demain ce que 
vous voulez faire ce ſoir. Poſſedez- vous: 
travaillons de concert à approfondir o_ 5 
dl- 
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affaire. Monſieur R... pour toute repon- 
ſe , ne fit que jurer, tempeter & maltrai- 
ter Madame; mais voyant qu'il lui Etolt 
impoſſible de ſortir, il ſe recoucha; paſſa 
la plus cruelle nuit du monde & agite de 
mille penſées affreuſes il attendoit avec 
1mpaticnce le retour du jour. Madame 
ne repoſa pas mieux: outre tous les cha- 
grins de ſon mart , elle avoit encore la 
cr2inte qu'il ne s'Echappat & ne montar 
a la chambre de fa fille. 

Monſieur R... ſe leva de bon matin. 
Son eſprit Etoit un peu tranquilliſe, il n'e- 
toit plus ſi furieux que la veille. Apres 
avoir promene, comme a ſon ordinaire, 
1] réſolut, avant de ſe livrer à toute ſon 
indignation, de prendre les voyes de la 
douceur pour s'aſſurer de la verite du fait. 
II fic deſcendre Louiſe; Vayant moraliſee 
longtems, il lui dit ce qu'il venoit d'ap- 
prendre, la priant de ne lui point cacher 
fon etat, que ſi elle Ecoit malheureuſement 
dans ce cas, il vouloit y pourvoir, & con- 
ſerver fon honneur & celui de la famille, 
qu'on agiroit très ſecretement ſans que 
Perſonne ſe defiac de rien; qu'il la mene- 
roit Ala campagne on tout ſe paſſeroit ſans 
Eclat. Voyant qu'il ne gagnoit rien ſur 
Teſprit 
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T'eſprit de ſa fille toujours obſtinee 2 nier, 


1] parla fur un autre ton, Louiſe en etoit 
extremement emue, mais eile Etoit réſo- 
Jue de tout ſouffrir plntor que de $'ayouer 


coupable: elle ſe jetta aux pieds de ſon 


pere & lui parla a peu-pres dans les mE- 
mes termes qu'elle avoit fait a Madame 
R.. II ſentit qu'il ne pouvoit rien arra- 
cher d'elle: il lui ordonna de ſe lever en 
diſant: Je ſouhaite que vous ſoyez inno- 
cente ; je Teſpere , quoique Jen doute 


fort. Mais comptez que plus vous me 


trahiſſeʒ en niant votre crime, plus le 
ſupplice qui vous attend ſera dur ſi vous 
etes coupable, allez, ſfortez de ma pre- 
ſence, n'y reparoiſſez pas que je ne vous 
faſſe appeller. Louiſe en montant dans 
ſa chambre penſa preſque revenir ſur ſes 
pas & tout declarer a ſon pere. Ses dou. 
ceurs & ſes promeſles Vavoient attendrie. 
Elle ſavoit que ce bon pere lui avoit té- 
moigne en tout tems une tendreſſe parti- 
culiere, elle Famoit plus que ſa mere. Elle 
ſavoit que malgre ſes vivacites , ſes empor- 
temens, ſon cœur Etoit tendre & compase 
tiſſant aux ſiens. Pourquoi Louiſe ne ſui- 
vit - elle pas ce deſſein? Qu'elle ſe ſeroit 


1 


 Epargne de malheurs! Mals voyant deſ- 


cen 
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cendre la Menagere elle alla à elle, lui ra- 
conta ce qui $s'etoit paſſe, & le deſſein 
qu'elle avoit de confier le ſecret au ſein 
paternel. L'autre $'ecria: Mon Dieu! As- 
tu perdu Veſprit ? O! qu'on ſifle doux 
quand on veut attrapper les oiſcaux ! Tou- 
tes ces feintes douceurs. ſont des pieges 
tendus a ta fimplicite. Des qu'on t'aura 
arrache l'aveu qu'on te demande, ces 
promeſſes ſe changeront en fureur: on te 
maltraitera, tu ſ-ras enfermee: n'en dou- 
tes point. Adieu donc Veſperance de re- 
voir celui que tu adores, qui t'aime & qui 
doit faire ton bonheur. Ne craignez 
rien, ma. chere Louiſe ; je vous ai aidee 
juſqu' ici: je ne vous abandonnerai qu'apres 
avoir trouve les moyens de yous tirer 
d'embarras. Louiſe ſe laiſſoit perſuader : 
il Etoit aiſe de la reſoudre à tout, en lui 

faiſant craindre de perdre ſon amant. 
Monſieur qui ſe promenoit dans la ſalle 
tout penſif, ſe reſolut de parlerala Mena- 
gere: il alloit Vappeller lorſqu'en ouvrant 
la porte il la vit au bas de Teſcalier: il la 
prit un peu rudement par le bras, & la 
fit entrer. Eh bien, lui dit-il, Madame 
la confidente, je ſuis aiſe de vous trouver 
ſi à propos. Te dois vous remercier des 
_ 
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peines que vous vous &tes donn&es pour 
la perte de ma pauvre Louiſe. Va, va: 
ne crois pas que tu m'en impoſeras par 
tes fauſſes larmes: je connois trop le mon- 
de pour ètre ta dupe. Il ſeroit trop tard de 
nier la verite: la malheureuſe vient dans 


l'inſtant de m'avouer tout & m'a fait un 


recit du charmant r6le que tu as jous. 
Ma foi! rien de plus vrai que le prover- 
be : Jeune P n vieille macquerelle: 
La Menagere ſachant par Louiſe meme 

u'elle n'avoit rien declare, reconnut la 
. paya d'impudence, & d'un ton 
fiche, meme inſolent, elle lui dit: Mon- 
ſieur, je ſuis ſurpriſe de votre maniere de 
me traiter. Vous devez ſavoir que je ſuis 
Chretienne & non pas votre Negre: c'eſt 
le ton dont vous vous Etes ſervi en Ame» 


rique: il n'eſt point permis dans ce pays. 


Je vous ai ſervi, que dis- je! Jai ete vo- 


tre eſclave pendant vingt - ans, je m'en 


trouve bien rEcompenſee. N'importe, 
Monſieur, croyez - moi coupable, dEfai- 
tes vous d'une creature qui vous eſt odieus 
ſe & qui vous a fait tant de tort, Mon- 
ſieur R... prit le change, commenga. & 
douter & a $'adoucir. Elliot ſentant que 
tot ou tard la fuſce ſe debrouillerait , ſou- 

6 haitoit 
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haitoit qu'on la renvoyat : elle ajouta avee 
effronterie que pour ſe devarraller d'elle, 
il n'avoit qu'a lui donner ſon conge. II 
$'impatienta de tant d'impudence, lui or- 
donna de ſe retirer, ajoutant qu'1l la ren- 
verroit des que ſon temps feromn expire, 


Mais Dieu qui veille ſur le bien - etre des 


vertueux n eſt pas moins attentif a ce qui 
regarde la per e des meEchans. 

Le lendemain étoit un jour de prieres. 
La Menagere jouoit la devore & ne man- 
quoit guere un ſermon. La Religion ſert 
de manteau au vice. Empreſſèe d'aller a 
FEgliſe Papres midi & ſe hatant pour y 
arriver, elle avoit laifſe la cie du grenier 
ſur une table dans fa chambre. Le jeune 
R.. . & ſa petite ſeur, ne la ſachant pas 
ſortie, monterent chez elle. Ne la voyant 
point, ils fouillerent par tout, ſelon la 
coutume des enfans , trouverent la cle du 
grenier, fe rappellerent qu'il y avoit des 
pommes, & tranſportes d'aiſe ils monte- 
rent vite au grenier pour en prendre. En 
jouant, la petite fille tomba; elle fit un 
grand cri. Madame effrayce ſuivit les 
cris de enfant qui pleuroit. Elle les trou- 


va tous deux au grenier. Le bleſſure n'e- 
toit pas dangereuſe. Un autre ſpectacle 


la 
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la frappa. En regardant indifferemment 
autour d'elle, elle appercut une échelle, 
des cordes attachees au toit; elle eut la 
curioſitè d'y monter. Elle toucha avec la 
tete une tuile du toit qui ſe defit: levant 
les autres, elle vit une grande ouverture 
qui aboutiſſoit a la fenetre du fermier. 
Des ce moment ſes ſoupgons ſe change- 
rent en certitude. Elle remit les tuiles, 
defendu ſeverement aux enfans de dire 
qu'ils Etojent montes au grenier, leur de- 
- manda ou ils avoient pris la cle, la remit 
ou ils Pavoient trouvee, & vint rejoindre 
Monſieur R., fans lui faire part de ſes 
decouvertes, determinee a pourſuivre la 
connoiſſance de cette intrigue, 2 ſon in- 
ſgu, craignant ſon violent emportement. 
Le lendemain de grand matin, nean- 
moins ſans trop d'affectation, Madame 
alla chez Wood. Celui-ci Etonne & con- 
fus de cette viſite matinale, la regut de 
ſon mieux, & lui fit tous les complimens 
qu'il avoit jamais ſus. Madame R.. . y 
TEpondit avee ſa douceur accoutumee , 
s' informa de toute ſa famille, & lui de- 
manda enſuite qui couchoit dans la cham- 
bre dont la fenetre joignoit le toit de fon 


grenier, Wood repondit que c'Etoit ſa 
| I 3 ſer- 
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ſervante Kitty. Elle lui dit de la faire 
appeller, & de la laiſſer ſeule avec elle. 

On dit a Kitty que Madame R.. la 
demandoit. Kit'y vint; ſon air la decela 
d'abord. Madame fire de Vavoir pene- 
tree au premier coup d' il, la prit avec 
bonté par la main, en lui diſant: Ma foi, 
tu deviens bien jolie, ſi tu n'a vois point 
donnè dans le travers, je t'aurois priſe à 
mon ſervice; mais fi ! une fille de ton 
ige ſe laiſſer ainſi tromper! Kitty Eton» 
nee de ce debut, lui dit en baiſſant les 
yeux: Comment moi, Madame, donner 
dans le travers, me laiſſer tromper! Et 
par qui, s'il vous plait ? Mon enfant, ne 
plaide point ton innocence ; tout eſt de- 
couvert, ma miſerable fille & la Mena- 
gere ont tout avoue. Monſieur R... & 
mois, nous ſommes trop inſtruits de la 
part que tu as eue dans cette affaire. Tu 
en ſeras recompenſee comme il faut; il y 
a des gens à quatre pas d'ici qui t'atten- 
dent pour te conduire, ol! les meEchantes 
creatures comme toi, meritentd'etre toute 
leur vie. 

La pauvre fille ſe crut perdue: elle ſe 
mit a pleurer, a s'arracher les cheveux, 


& ſe proſternant a ſes pieds elle ne vou- 
3 EX” loit 
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loit point ſe lever, ni lacher fa robe 
qu'elle tenoit de toutes ſes forces, avant 
qu'elle Eft obtenu ſa. grace. Madame la 
lui promit a condition qu'elle repondroit 
exactement à toutes les queſtions qu'elle 
alloit lui faire. Kitty fut ſincere, elle dit 
tout ce qu'elle ſavoit, & proteſta en pleu- 
rant, que ſi elle Pavoit offenſee , toit 
par ignorance, & ſans aucune envie de 
lui nuire, qu'elle avoit été entrainee par 
les inſtances de la Menagere. 

Madame parut ſatisfaite. Mais que ſa 

curioſitè lui cofita cher! Quelle douleur 
pour une mere tendre & vertueuſe d'ap- 
prendre ce myſtere d'iniquite ! De voir 

tous ſes ſoins recompenſes par l'opprobre 

Etcrnel de ſa famille! 

Ce ne fur qu'en rentrant chez elle que 
Madame R... ſentit toute Vamertume de 
ſa douleur. Elle ne faifoit que gemir: ſes 
yeux en Jarmes ſe tournoient malgre elle 
vers les fenEtres de la coupable Louiſe. 
Fille infortunee, s'eEcrioit-elle! Mere plus 
malheureuſe! O ciel! Eſt- il poſtible que 
tu m ayes fait donner le jour a une Crea» 
ture capable d'une telle infamie! Qu'at-Je 
fait pour meriter ta culere! Va, fille de- 
naturèe, je t'arrache de mon cœur, je 
14 t'a · 
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t'abandonne a ton malheureux ſort. Suis 
le torrent de ton infame pathon, tu n'as 
plus de mere... Le moment dapres la 
pitiè calmoit ſon trouble. C'eſt ma fille, 
c'eſt mon ſang, ſe diſoit- elle, elle a fait 
une faute; mais on eſt foible a ſon age, 
. Ceſt ſon indigne confidente qui lui a fa- 
\cilite les moyens du crime. Abandonne- 
raj-je mon enfant? Quel affreux avenir 
Pattend, fi je la livre a elle- meme 1 O 
Wil Dieu! pardonne a Vexces de ma douleur , 
| pardonne mes imprecations indiſeretes. 
1 Daigne lui inſpirer un ſincere repentir, 
1 & à moi les moyens de cacher & de ré— 
=_— parer ſa faute. 
| Ainſi la pitiè maternelle I'emportant ſur 
toute autre conlideraiion, Madame R.., 
prit le parti de la douceur, de derober ſa 
le a la colere d'un pere du meilleur na- 
turel du monde, que ſa droiture meme 
rendroit inflexible envers un enfant cou— 
pable a ce point Elle monte a la cham- 
bre de ſon mati, le trouve encore au lit, 
& lui en fait la guerre, d'un air enjoue. 
II ſe læ ve, d&jeune & monte à cheval pour 
faire une promenade. 
Madame, pour mettre a profit ce mo- 
ment d'abſcnce, fait appelier fa fille & la 
| Mes 
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Menagere. Louiſe parut d'un air aſſez 
conſterne. Elliot, ignorant que la ſer- 
vante du fermier avoit tout deEcouvert, 
voulut bruſquer ſa Maitreſſe, comme elie 
avoit manque a ſun Maſtre. Elle lui dit 
avec la meme effronterie: Madame, je me 
laſſe des examens criminels que Von me 
fait ſubir chaque jour. C'eſt pour la der- 
niere fois que je reponds. Monſieur m'a 
donne mon cange quand mon terme ſera 
EXptrE; vous me feriez plus de plaiſir de 
me laiſſer partir des ce moment, car avec 
le tems je crains qu'on ne diſe auſſi que 
je ſuis enceinte, puiſqu'on oſe le dire 
d'une fille vertueuſe qui, je jure, ne con- 
noit point encore la diflerence des ſexes, 
Madame R... outree de cette impudence 
extreme, lui dit d'un ton ferme: Coqui- 
ne, Crois-tu m'en impoſer juſqu'au bout ? 
Rien n'eſt plus hardi qu'un coupable con- 
vaincu de En crime. Je ſais le tien: tu 
en ſeras punie , comme tu le merites; tu 
auras ton conge, mais ce ne ſera que pour 
Etre conduite ou le Juge de paix t'enver- 
ra. Ces paroles dites d'un ton fort & aſ- 
ſure Ebranlerent Elliot qui cacha mal ſa 
frayeur par ces mots: Tout ce que vous 
me dites, Madame, eſt une enigme ou je 

EY n'en- 
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n'entends rien. Ce dont je ſuis certaine, 
c'eſt que je nal rien fait pour mèriter vos 
menaces & encore moins pour craindre 
Mr. le Juge de paix. Eh bien, repliqua 
Madame d'un air froid & ſec , puiſque 
c'eſt une Enigme je vais te faire venir un 
interprete qui n'eſt pas loin d'ici. Tu n'as 
qu'a aller au grenier, monter Iechelle , 
6ter les pierres du toit. te preſenter a la 
fenetre de Kitty, & Pappeller.... Eh 
bien... apres, Madame, .... Rien du 
tout, mais Kitty t'expliquera Venigme 
comme elle me I'a expliquee ce matin. Je 
ne me ſuis pas levee de bonne heure pour 
Tien. Louiſe & la Menagere ſurent pé- 
trifièes. La premiere voyant qu'il Etoit 
inutile de diſſimuler davantage, que ſa 
mere Etoit informee de tout, fe proſterna 
à ſes pieds, ſe frappant la poitrine , & 
levant les bras au Ciel, elle $'eEcria : Oh la 
plus tendre des meres! Je ſuis coupable, 
Jai merite votre colere pour m'etre en- 
gagée fans votre conſentement, ſans ce- 
lui de mon pere; devois-je douter d'un caur 
auſſi bon que le votre ? Mon impruden- 
ce, ina jeuneſſe & le bon choix que j'ai 
fait m'excuſeront peut-E:re; ma groſſeſſe 
qui paroit 11 odieuſe a vos yeux, ne le 
ſeroit 
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ſeroit plus, fi mon mari vous Etoit connu. 
Votre mari! reprit Madame R... en tour» 
nant les yeux vers ſa fille. Oui Madame, 
repondit Louiſe, La Menagere , qui pen- 
dant toute cette ſcene Etoit reſtee immo- 
bile reprit avec vivacite: Oui, Madame, 
ſon mari tout auſſi rèellement que Mon- 
ſicur R.., eſt le votre. Elle eſt mariée 
& meme par un Miniſtre des plus deEvots 
que vous connoiſſez tres-bien, Si vous ne 
voulez pas nous croire , vous n'avez qu'a 
appeller Kitty Vinterprete; elle vous ex- 
pliquera auſſi ce point, ayan! et6 tEmoin 
du mariage comme moi. Mariee, repli- 
qua encore Madame, a qui? Ah! ma 
chere Dame, continua Elliot ne croyez 
point que j euſſe Etc aſſez bete que de laiſ- 
ſer tromper Louiſe; non, non, nous pri. 
mes trop bien nos meſures. Elle ſe mit 
enſuite à conter tout ce qui s'toit paſſe, 
celui qui avoit fait la ceremonie ; elle fit 
un grand narre de la beauté, des richeſſes 
& de la nobleſſe de Monſieur C.. & ter- 
mina ſon diſcours par mettre en ligne de 
compte les obligations qu'elle croyoit 
qu'on lui devoit, ajodtant d'un air plai- 
ſant qu'elle Etoit charmee des rècompen- 
ſes qu'elle avoit regues pour avoir fait a 

| hs Louiſe 


* 


_ \ , 
- "yY - - 
an . p \ 
| 1 : __ n Ny Ns A eh ws , 0 " 
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Louiſe un parti auquel elle n'auroit jamais 
pu $'attendre z que tout Je tort qu'elle a- 
voit dans cette affaire c'etoit de avoir 
conduite 2 I'inſgu de Madame, qu'elle lui 
en faiſoit mille excuſes. Louiſe unit les 
ſiennes a celles de ſi Bonne, & tEmoigna 
les regrets les plus ſenſibles d'avoir man- 
que a ſon devoir. Madame R... ravie 
que Vaffaire ne ſũt point deſeſperee, fit 
une rTEprimande a Louiſe, diſant qu'elle 
eſpero! que ce parti Etoit avantageux, & 
qu'elle ſe mettroit par · la dans une ſitua- 
tion des plus heureuſes, mais qu'il n'Etoit 
point permis d'entreprendre une affaire ſi 
ſerieuſe & de tant de conſéquence ſans 
conſulter ſes parens. Elle étoit encore 
ſur ce chapitre , quand Monſieur R... 
rentra. Elle fic figne a Louiſe & a la 
Menagere de fe retirer. | 
Apres qu'elles furent ſorties, Madame 
s' adreſſant à ſon Epoux lui dit: Mon Dieu! 
que les hommes ſont aveugles! Qu'ils ſa- 
vent peu apprecier les evènemens! Sou— 
vent ils prennent pour des malheurs, ce 
qui eft le plus grand bien pour eux. 
Nous en avons un exemple aujourd'hui, 
dars ce qui vient de nous arriver. Vous 
ſavez les craintées, les peines, les trou- 
bles, 


* 
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bles, les chagrins que nous avons eſſuyes 
par rapport à notre Louiſe. Eh bien! 
me direz vous, dit - i] en l'interrompant, 
que la choſe eſt ſauſſe? Non, je dirai mieux; 
elle eſt marièe a un Gentilhomme de la 
premiere famille, de beaucoup de merite, 
Ah! gecria t-1], a-t-1] de Pargent? Jen 
dou:e, car Meſſieuts les avanturiers n'en 
ſont pas charges. S'il eſt tel qu on vous 
'a dépeint, qu'avoit- il beſoin d'entrer par 
la fenetre ? Pour moi, ma chere, je crois 
plutõt que C'eſt un de ces chaſſcurs de 
fortune plus amoureux de mes coffres que 
de ma fille. Quoi qu'il en ſoit, il eſt tou» 
jours bon qu'elle ſoit mariee, j en ſuis ra- 
vi: cela me tenoit au cœur. Mais a pro- 
pos qui les a maries? C'eſt notre Minis» 
tre, Monſieur Godly; & ſurement il ne 
laura pas fait ſans $'informer ſi le parti. 
Etoit convenable. Vous ſavez que Mr. 
Godly eſt un homme pieux, un honnete- 
homme qui nous a trop d'obligations pour 
faire quelque choſe qui puiſſe nous Erre 
deſagreable. Ah! parbleu, ma femme, 
je n'en erois rien, ces Meſſieurs de robe 
noire ſont pour moi des oiſeaux de mau- 
vais argure. Fi done, Monſteur, n'avez- 


vous point de honte de vous deficr des 
$2 En- 
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Envoyes du bon Dieu? C'eſt, ma chere, 
que je nai point encore vu leurs lettres 
de creance. 

Louiſe arriva ſur ces entrefaites. Mon- 
ſieur R... la fecilita d'un air aſſez froid 
ſur ſon precendu mariage,accompli ſans fon 
conſentement, dans un grenier, ſous les 
yeux de deux ſervantes, au ſeul-clair de 
la Lune; ajou ant que, n'y ayant point de 
part, il ne ſcroit point reſponſable des 
ſuites funeſtes qui ne manquent guere 
d'accompagner les euvres de tEnebres, 
C'eſt un parti, ma fille, que vous avez 


choiſi a mon inſgu; sil n'elt pas tel que je 


vous Paurois ſounaite, tant pis pour vous: 
parbleu! je ne m'en ſoucie pas, imputet ſibi, 
tu en porteras tout le fardeau. Louiſe 
Etoit un peu Emue de ce diſcours: elle fit 
mille excuſes a ſon pere, d'avoir ainſi agi 
ſans ſon conſentement. I] parut appaiſe, 

Mr. & Madame R. inviterent Mr. 
Godly a diner pour le lendemain, & len- 
gagerent à leur faire cet honneur pour 
conſommer le mariage de l|cur fille. Le 
Miniſtre prenant la choſe a la lettre de- 
manda au Jomeſtique s'il avoit ordre de 
prier Meſſieurs les anciens & le marguil- 
hers. Non, repondit-il. Eh bien, ne dis 


pas 
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pas que je t'ai fait cette queſtion : je me 

charge de les amener. Dis a Mr. & à 
Madame R... que je me rendrai a leur 
invitation, 

En effet le Miniſtre vint avec ſa Ban- 
de Eccleſiaſtique toujours avide des bons 
repas. Madame R.. . les appercevant, 
fut au devant d'eux , prit Mr. Godly par 
la main & le conduiſit dans la falle où 
toit Louiſe. Le Miniſtre $'avanga vers 
elle avec un air apoſtolique, la felicita ſur 
Petat qu'elle alloit prendre en Vafſſurant 

u'il feroit des vœux au Très Haut, pour 
Airs tomber ſur elle la r celeſte ; que fi 
le Ciel Ecuutoit la foible voix de ſon ſer- 
viteur inutile, elle ſeroit, comme Marie, 
pleine de grace. Louiſe le remercia de ſa 
politeſſe & des marques d'affection dont 
1] vouloit bien Phonorer, & le pria avec 
beaucoup de modeſtie, de les lui conti- 
nuer: ce que le Miniſtre promit. Alors 
il commenga A lui faire un petit diſeours 
ſur les devoirs d'une femme envers ſon 
mari, qu'il ſavoit les bons principes qu'el- 
le avout ſucces des le berceau, que la ver- 
tu & la religion auxquelles elle avoit tou- 
jours étè attachee, lui faiſoient eroire que 
Satan n'auroit pu peneEtrer dans les cavites 

obſcures 
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obſcures de ſon eſprit & de ſon cœur, qu'il 
n'auroit pu y exciter des mouvemens Cri- 
minels, altentoires 2 la loi, qu'elle n' toit 
point de ces filles de Babilone, qui boivent 
dans la coupe de la Proſtituce, qu'elle pre- 
noit le parti du mariage pour faire des 
ſerviteurs a Dieu & engendrer des en- 
fans a ſon Evangile, qu'il eſperoit que le 
Ciel la rendroit feconde comme Lia. II 
alloic continucr quand Monſieur R... en- 
tra avec ſon voilin Mr. Drinkwell (Y. II 
falua la compagnie & leur dit: Soyez les 
bien venus, Meſſicurs, parbleu! je ſuis 
aiſe de vous voir tous & vous ſur - tout 
Miniſtre Godly. Comment ya-t-1l, mon 
ami, il y a longtems que je ne vous al vu. 
Combien y at- il? Le Miniſtre lui deman- 
da, fi c toit chez lui ou a IEgliſe., Ah! 
ma foi, l'un & l'autre. Il y a quatre mois 
que j'ai eu l honneur de ſouper chez vous. 
Mais pour vous avoir vu aITEgliſe..... 
Voyons: comptons.... Oui.... il y a de 
ca.. C'ELoIt apres la bataille de Colloden..: 
juſtement, je fis des prieres pour remer- 
eier le Seigneur de cette victoire . . & 
c'etoit alors... Oui parbleu ! repondit 
Monſieur R.., vous avez bonne memoire: 

ah 
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ah! Monſieur, dit le Miniſtre, des ẽpoques 
auſſi extraordinaires, je les marque tou- 
jours dans mon journal. —_ 
On ſervit. Le Miniſtre en parut ſur- 
pris, demanda a Louiſe ſi on ne faiſoit 
pas les ceremonies de la noce avant de 
manger, ou Etoit Monſieur le futur. Elle 
repondit qu'il Ecoit en Ecoſſe, egalement 
Etonnee de ſa demande. Les queſtions de 
Mr. Godly avoient tellement frappe Loui- 
ſe que ſon cœur noye de triſteſſe ne fie 
que ſoupirer pendant tous le repas; la 
compagnie sen appergut & Vattribuant a 
Vabſence de ſon amant , cela fit naicre 
pluſieurs plaiſanteries. Le vin parut: Mon- 
ſieur le Miniſtre en prit des doſes ſi fre- 
quentes, ſi fortes, qu'il trouva bientòt tou- 
te ſa Theologie noyee: il ſe retira a la 
ſourdine dans un Belveder au coin du 
jardin, où il ſe mit a ronfler. La nuit 
approchant, les convives ſe retirerent & 
laiſſerent leur Divinite dans les bras du 
ſommeil. 
Madame ne fut point ſachee de cette 
avanture. Le but de Vinvitation étoit 
d'apprendre du Miniſtre des nouvelles de 
ſon pretendu gendre, elle alloit de tems 
en tems voir f ſa os Etoit Eveillee , 


's 
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la trouvant encore endormie , elle lui 


laiſſa le tems de revenir de ſa pieuſe ivreſ- 
ſe. A (ix heures le Reverend $'eveilla & 
ſe frotant les yeux, il diſoit: Oh! je ne 
boirai plus de ce vin, ou plutôt de ce 
nectar, il eſt vrai qu'il eſt delicieux; mais, 
Seigneur, quels terribles reves , quelle 
Emotion j'ai ſentie ! Je ne m'étonne pas 


que les Frangois ſoient ſi petulans, s'ils 


boivent des vins fi exquis. Ma foi ſi j en 
prenois deux fois la ſemaine, j'engraiſſe- 
rois de ma Theologie toutes les femmes 
& les filles de ma Communaute. Apres ce 
foliloque il ſe leva pour aller rejoindre la 
compagnie; il fut bien ſurpris en entrant 
dans la ſalle, de ne voir que Mr. & Ma- 
dame R. . . avec leur fille. Il leur fit bien 
des excuſes & prenant ſon chapeau il al- 
loit partir, lorſque Mr. & Madame Ven- 
. a coucher chez eux. Il reſuſa 

'abord, mais Madame le preſſant, & lui 
diſant qu'elle avoit des choſes de conſe- 
_ 2 lui communiquer, il ſe laiſſa en- 

n perſuader. Apres le.ſoupe, Madame 
commenga par lui dire: Vousſavez, Mon- 
fieur , les Egards que notre famille a tou- 
7 — eus pour vous: vous n'ignorez point 
affection que nous tachons de vous te- 

| moi- 
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moigner quand les occaſions ſe preſen- 
tent. Comme je ſuis ſincere , je vous 
avouerai que vous y avez mal repondu ; 
& je ne congois pas qu'avec Tintegrite de 
votre caractere, vous ayez Etc ſi peu re- 
connoifſant, Oui parbleu ! Miniſtre ma 
femme a raiſon, s'ecria Monſieur R. 
c'eſt un bel exploit, un joli tour que vous 
venez de nous jouer. Mais, ma chere, 
que vous ai - je dit? fiez vous à un homme 
de robe, pour mol, je me fierois plutòt 
au 
Le. Miniſtre ſurpris de ce diſcours in- 
terrompit Monſieur & le ſupplia de laiſſer 
continuer Madame ; Qu'elle m'explique 
un peu plus clairement de quoi il eſt 
queſtion, & comment j'ai manque 2 la re- 
connoiflance que je vous dois. Il ſe peut, 
Monſieur, que quelqu'un, ſuſcite par Sa- 
tan notre ennemi commun, m'ait dEnigre 
dans votre eſprit par quelque fauiſere. Si 
cela n'eſt point, & que vous cherchiez 3 
vous defaire de moi, je ſuis pret de quit- 
ter votre Cure quand bon vous ſemblera. 
Tirant alors un Nouveau Teſtament de 
de ſa poche; voila, ajouta · t 11 Hy 
put; avec lui je ne manquerai point de 
pain, je marche W crains le Seigneur, 
2 je 


reren 


je ſuis incapable d'une mauvaiſe action: 
au moins J'ignore en avoir commis a vo- 
tre Egard. Comment, Monſieur, n'eſt-ce 
pas une action bien mauvaiſe, repliqua 
Madame, de ſe joindre à un enfant & à 
des ſervantes pour tromper un pere & 
une mere? Si la crainte de ſcandaliſer le 
peuple ne me retenoit , je vous ferois 
ſentir ce que c'eſt que de faire des maria- 
ges clandeſtins. Oui, Mr. le Miniſtre, 
dit le mart, prenez garde que ce mariage 
ſoit convenable, & que ma fille ait fair 
un bon parti; car je vous ferai ſentir les 
peines portees. par les loix contre ceux 
qui ont l'audace de faire de ces ſortes 
d'alliances ; vous ſavez ſans doute qu'il 
y a un Acte du Parlement qu defend les 


.- mariages clandeſtins. 


Rien n'egaloit la ſurpriſe du Miniſtre, 
x ne ſavoir que repondre. Monſieur & 
Madame, dit il tout interdit, il faut qu'il 
y ait une deſtinee bien malheureuſe atta- 
chee a notre metier ! Se voir ainſi perſe- 
cute & calommie contre toute juſtice! No- 
tre Maitre nous a donné exemple de la 
patience: je le ſuivrai. Je puis proteſter 
de mon innocence; mais je ne puis que 


_ Je me ood à I'abri-de tour te; 
C E 


= 
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che. Jeſpere qu'un jour vous reconnot 
trez ma droiture & ma probitè. On vous 
a trompè, Madame, jamais je ne me ſuis 
uni avec un enfant & des domeſtiques pour 
faire tort a qui que ce ſoit. La ſeule cho- 
ſe qui m'afflige, c'eſt de paſſer pour un 
monſtre coupable des crimes dont j'ab- 
horre la ſcule penſee. A ces mots toutes 
les fureurs de Monſieur R... ſe reveille- 


rent: il ſe dechaina contre le pauvre Mi- 


niſtre avec un emportement & une rage 
inexprimables. Comment, dit- il, faquin, 
ſcelerat, tartuffe, tu as encore Vaudace 


de me nier un fait dont j'ai trois remoins 


que je te produirai ? Ne vous Pavois-je pas 
bien dit, Madame, qu'il ne falloit point fe 
fier a ces marauts? ils n'ont rien de hon- 
nete homme, que Pexrerieur. 

Madame R... voyant la colere de ſon 
mari, craignit que Paffaire'ne devint ſe- 
rieuſe, prit un air plus ſerein, & apres 
avoir un peu calme Porage, elle ſe tourna 
vers Mr. Godly & lui dit: Sans diſputer 
inutilement, je vais produire les tEmoins 
qui vous condamneront, Monſieur. Elle 
fir appeller la Menagere & Kitty qui ra- 
conterent Vaifaire comme elle s toit paſ- 
ſee. Le pauvre Miniſtre reva quelque 
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tems, puis ſe tournant vers Louiſe, il lui 
demanda ſi tout ce que ces gens venolent 
de dire Etoit vrai. Je ſuis ètonnèe, rẽpon- 
dit Louiſe, de votre demande; vous devez 
vous rappeller que je vous donnai cinq , 
guinces. Monſieur Godly repliqua d'un 
air ſerieux & le ſoureil herifle: Comment, 
Mademoiſelle, vous oſez dire que vous 
m'avez vu au grenier, que je vous ai don- 
ne la bénediction nuptiale? La Menagere, 
Kitty & Louiſe ſe mirent a rire & lui di- 
rent: Certes, Monſteur , vous ne ſavez 
que trop qu'on ne pouvoit vous y voir, 
uiſqu'il n'y avoit point de lumiere; mais 
Je ſuis auſſi ſure que vous avez été au 
grenier, que je le ſuis de mon exiſtence, 
Ah! parbleu, s'ecria Monſieur R., voila 
un tour bien eceleſiaſtique & bien frippon; 
ſi je peux, je vous ferai pendre. Le Mi- 
niſtre erourdi de Pavanture, ne fit point 
attention a ce que Monſieur venoit de lui 
dire; il pria Madame de lui permettre de 
parler à Louiſe en particulier. 

Mr. Godly ſeul avec elle commenga 
par l'aſſurer qu'il n'avoit pas la moindre 
connoiſſance de tour ce qu'il avoit appris 
delle: il proteſta 'n'avoir jamais mis le 
pied au grenier. Louiſe intriguee _—_—_ 


/ 
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de ſon cõtè qu'elle n'auroit point avancée 


un tel fait, ſi fon mari ne lui avoit promis 
qu'il Lameneroit avec lui pour les marier, 


qu'elle avoit cru que c' toit lui qui avoit 
fait la cërẽ moni. 

' + Alors Mr. Godly craignit ce qui n'etoie 
- gue trop vrai. Il la queſtionna ſur le nom 


& la demeure de ſon precendu mari, le 
temps de leur connoiſſance & de leur 
mariage. Louiſe ſatisfit naivement a tout 
& montra meme la derniere lettre de Mr. 
C... Des qu'il ſut fon nom & quil de- 


meuroit aux environs de Covent- garden, 


il ne douta plus que Louiſe ne fut tombee 
entre les mains de quelque ſcelerat, II 
lui fit une courte legon, lui fit conſidèrer 
juſqu'ou la paſſion Vavoit egaree, lui dit 
de ſe conſoler, & lui promit d'aller lui- 


meme trouver 1'infame qui avoit abuſe de 


ſa ſimplicite. Eh comment le trouver, 
reprit · elle? Il eſt en Ecoſſe. Autre ruſe 
de l'impoſteur, dit le Miniſtre! 1] vous en 
impoſe groflierement. Je ſaurai bien le 
trouver. Soyez tranquille juſqu'a mon 
retour. Je vais partir pour Londres, & 
je vous en donnerai des nouvelles. 

Ils rentrerent dans la chambre; Mada - 


me demanda d'un air gracieux au Miniſtre 
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ſi ſon colloque avec ſa fille Vavoit deter- 
mine 2 leur avouer la verite. Mr. Godly 
levant les yeux au ciel, lui dit: Plit a 
Dieu, Madame, que je les euſſe maries 
Mademoiſelle m'a raconte Taffaire , jen 
ſuis parfaitement inſtru; mais je crains, 
helas! que ce pretendu mari ne ſoit un 
fourbe, un homme ſans honneur, un de 
ces ſcelerats qui n'ont d'autre metier que 
de corrompre innocence. Dieu veuille 
que je me trompe! Dans peu de jours, 
Madame, vous en ſerez éclaireie: je nai 
que cette voye pour me juſtifier à vos 
yeux, du crime indigne dont vous m'avez 
cru coupable. 

Monſieur & Madame R... furent frap- 
pes de ce diſcours. La fermete du Mi- 
niſtre , ſon caractere d'honnete- homme 
leur firent juger qu'il etoit innocent. [ls . 
lui firent des excuſes; ils le prierent de 
s'informer exactement de cette miſerable 
affaire. 

Mr. Godly partit le lendemain pour 
Londres, il alla loger dans une auberge 
pres de Covent- garden, ou ayant rafra?- 
chi un moment, il ſe rendit chez Mon- 
ſieur C . L'ayant demande, Phore 
de la maiſon le fit paſſer dans une cham- 

- bre 
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bre où ètoit ſa femme, à qui il dit d'un air 
riant: Tiens, ma chere, voila eneore un 
Miniſtre qui vient demander Monſieur 
C... Madame fit beaucoup de politeſſe au 
Miniſtre qui repondit a ſes honnetetres ; & 
lui marquant <etre ſurpris de accueil du 
mart , 1] lui dit qu'il n'ignoroit pas que 
les gens d'Egliſe eroient toujours mal ve- 
nus dans ces quartiers, qu'il ne voyoit 
pourtant rien de ridicule dans le earactere 
d'un Miniſtre, qui fut propre a exciter la 
riſce. L'hõteſſe lui fit les excuſes de ſon 
mari, & ticha de Vadoueir. - £4. OJ 
Mr. Godly parla de Vobjet de ſon vo- 
yage. Madame Jui dit que depuis le de- 
part de Monſieur C... elle avoit eu la 
vilite deiquinze Miniſtres & de vingt cing 
filles enceintes. C'eſt ſans doute ce qui 
a fait rire mon mari, il a cru d' abord que 
vous veniez lui parler de pretendus ma- 
riages, de promeſſes faites à de pauvres 
innocentes abuſtes par cet homme debau- 
che.. Je ſuis charmee d'etre quitte de lui. 
S' il eur demeure plus longtems chez mol, | 
il m'auroit attire les malèdictions du Sei- 
gneur par ſes debauches abominables. 

Monſicur Godly charme de trouver de la 
Picts dans une perſonne de ces quartiers. 
| K 5 | la, 
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la, lui prit la main, la ſerra avec extaſe, en 
S'Ecriant ; Seigneur, la lumiere de ton IE. 
vangile eſt repandye dans cette terre in- 
fernale, il eſt vrai que la vérité penetre 
par tout. Mais, ma chere Dame, ſi vous 


avez des Egards pour votre ame, pour 


celles de votre famille, comme je n'en 
doute point, ſortez bjentor de ces regions 
de peche & d'impiete qui tot ou tard ſu- 

biront le ſort de Sodome & de Gomor- 
rhe. Le Miniſtre $'informa enſuite qui 
etoit ce Monſieur C... 1 apprit que c- 
toit un jeune - homme de condition, de 
plaiſir, de debanche & de prodigalite. 
L'hotefſe lui. conta pluſieurs de ſes avan- 
tures infames & très-reſſemblantes à celle 


de la malheureuſe Louiſe. Il eſt a preſent 


marie, ajouta -t-elle en finiſſant, il a 6- 
pouſe une femme d' eſprit & d'une grande 
vertu qui peut. etre le rendra plus ſage. Le 
Miniſtre profita de cette ouverture, lui 
demanda le nom de ſon Epouſe & leur 
demeure. Madame C.., ſe nommoit au- 
treſois Mlle. E... Elle eſt couſine de Ma- 
dame L. IIllss demeurent avec la tante de 
Monſicur C. à Richemont au Comte de 


Surry. 
Des 
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Des le lendemain, Mr, Godly partic 


pour Richemont, & ſe fic annoncer chez 


Monſieur C... qui n'y Etoit jamais pour 
ces ſortes de gens. Un domeſtique vint 
donc dire que ſon Maitre n'y étoit pas. 


Il y eſt, repartit le Miniſtre d'un ton 


ferme. Fils de Satan, ofſe-tu mentir im- 
pudemment au ſerviteur de ton Dieu. Re- 
tourne, dis a ton Maſtre que je viens lui 
parler de la part de Mlle. Louiſe R... & 
que je ne men irai pas ſans le voir, ou 
ſans parler à Madame ſa tante. Le Meſſa- 
ge fut rendu mot pour mot. Monſieur 
C... craignant un Eclat, dit de faire en- 
trer le Pretre dans la falle, qu'il alloit I'y 
rejoindre dans inſtant. 5 
En effet il deſcendit auſlitot , fit aſſcoir 

le Miniſtre, & lui demanda pour tout 
compliment, quelle eſpece d'homme il é- 
toit, que ſon air pedant & ſon attrait lu» 
gubre lui faiſoit croire qu'il avoit le bon- 
heur de parler 2 quelque individu reſpec- 
table du Clerge , que cette viſite le ſur- 
prenoit d'autant plus que depuis quatorze 
ans qu'il avoit quitts les Ecoles, i} n'avoit 
eu aucune — — avec les gens de ſa 
robbe. La ſeule affaire que j aye eue avec 
eux, ce {ut l'un de ces jours, & ce jour 
ne 
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ne fut point malheureux pour moi, qu'un 
Miniſtre en marmotant quelques paroles, 
le Diable ſait quoi, il m'a rendu poſſeſſeur 
de cent mille livres ſterlings & d'une afſez 
Jolie fille. Le Miniſtre lui rẽpondit qu'il 
Etoit charmè qu'il s'en füt ſi bien trouve, 
& tacha de lui perſuader d'avoir plus de 
commerce avec ces ſortes de gens; que 
cela ſeroit mieux pour lui. Mais cette 
jolie fille, ne l'a vez - vous point achetèe au 
prix de votre ame? Ne craignez- vous 
oint la vengeance celeſte ? Depuis quand 
a poligamie eſt- elle permiſe aux Chree 

tiens? | eos 
Monſieur C... faiſant mine d'ignorer 
ce que Mr. Godly vouloit dire, le prit 
pour un fanatique, un enrage, un Echap- 
pe de Bedlam, & apres Vavoir traité en 
conſequence avec cet air ſuperieur que 
donnent cent mille livres ſterlings, leme- 
nacant de le faire mettre a la porte par 
ſes gens, ou jetter par la fenetre, il lui 
dit: Monſieur, laifſez-la tout votre fana- 
tiſme : parlons raiſon : qui Etes vous? que 
voulez-vous dire? qui vous amene? Ex- 
pliquez · vous laconiquement. Les longs 
diſeours me font peur, & je nai pas le 
tems de vous entendre , j'ai une _ 
= alte 
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nuer ſur ce ton impie, quand Mr, Godly 
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ſaite avec quelques Dames de ma con- 
noiſſance qui m'attendent. Vous ſentez 
que les Dames meritent la preference ſur 
FEgliſe. Le Miniſtre ſentant a quel mon- 
ſtre il avoit affaire, lui dit en deux mots: 
Je ſuis le Miniſtre Godly: je viens de la 
part de Mlle. Louiſe R... Vous ſavez le 
reſte. On! ſerviteur au Miniſtre Godly. 
Eh! comment ſe porte cette petite folle ? 
javois preſque oublie ſon nom: ma foi, 
Miniſtre, elle eſt bien petillante. C'eſt une 
petite fille qui en veut. Ah, ah! je crois, 
ma foi, que vous en ſavez bien long? La 
dites · moi, combien d'enfans de cette ſor- 
te baptiſez · vous par an dans votre villa- 
ge? Elle eſt donc enceinte? Eh bien, 
dites lui de ma part qu'elle ne faſſe point 
baptiſer celui · ei par d autre que vous. Je 
ne ſais pourquoi J'ai certains egards pour 


votre perſonne, quoique je deteſte votre 


metier. Je veux que vous profitiez de 
quelques guinees: tenez, en voilà cinꝗ d'a- 


vance, baptiſez enfant comme il faut: 


donnez lui ſon ſaoul d' eau. Je veux ab- 
ſolument, ſi quelque choſe de parfait peut 
ſortir de moi, qu'il ſoit bon Chrétien, en 
faire meme un Miniſtre. 11 alloit conti- 
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le regardant d'un eil mEpriſant & lui jet. 
tant aux pieds ſes guinees, lui dit: Mon. 
ſieur, je regarderois comme le moment le 
plus maſheureux de ma vie, celui on j ac. 
cepterois quelque choſe d'un perfide tel 
que vous. Ne vous imaginez point que 
les petits airs libertins avec lequels vous 
traitez cette pauvre malheureuſe fille, 
vous tireront du mauvais pas que 
vous venez de faire. Songez que vous 
avez arme une famille entiere qui aura 
aſſez de pouvoir en Cour pour fe faire ren- 
dre juſtice. Comment, mari& a Mlle. R.. 
en prendre encore une autre, parce qu'el- 
le eſt plus riche! Non, non, Monſieur, 
vous n'en ſerez pas Fe a ſi bon marche. 
Moi, marie à Mlle. R... qu'appellez - vous 
marie? Oui, tres- marie , continua Mr. 
_ Godly. Nous favons l'aventure du gre- 
nier. Monſieur C... ſe mit a tire a pleine 
gorge : Oui, vous avez raiſon, Miniſtre , 
c'eſt un mariage de grenier & non de ca- 
ve. Quand je penſe à cette petite ruſe, 
i la ſottiſe de la pretendue marie, & au 
raractere de VOtſhciant, je ne puis m' em- 
pecher de rire. Etes - vous curieux de 
voir votre Confrere Miniſtral? je le ferai 

Mr. 


DES Diiztts MOIRN IS. 159 


Mr. Godly curieux de ſavoir à quoi a- 
boutiroit cette ſcene de plaifanterie, pria 
Monſieur C... de lui faire voir celui qui 
avoit officié. Je le veut bien, mais à con. 
dition que vous ne ferez point eclater cet- 
te partie de l hiſtoĩte: cat, fi elle ſe ſas 
voit dans le public, elle feroit tort à quan- 
tits de jeunes gens qui ſe font un ſerupu- 
le de conſcience de gater les nœuds du 


mariage. Vous ſavez mieux que moi le 


commandement de Dieu qui ordonne de 
croitre & multiplier. Ainſi, Miniſtre, 
ſoyez prudent, ne divulgez point le ſe- 
cret. Alors le Miniſtre Jean entra & ſa- 
jua reſpectueuſement Mr. Godly qui preſ- 
ſentit d'abord le malheur de Louiſe & 
Pindighite du tour qu'on lui avoit jou. II 
demanda neanmoins a fon Confrere pré- 


tendu où il avoit Etudie, dans quelle Uni. 


verſitéè, a Oxford ou à Cambridge? Jean 
lui repondit qu'il avoit appris ce qu'il ſa- 
yoit au village de D— n, qu'il r'avoit 
d'autre degre doctoral que celuĩ que ſon 
Maitre lui avoit confere, qu'il n'avoit ja- 
mais fait les fonctions de ſon miniſtere , 
qu'une ſeule fois dans un grenier pour. y 
marier ſon Maitre, & que depuis ce tems, 
il avoit pris la reſolution d'abandonner la 
robbe. Mon- 


\ 
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Monſieur Godly avoit le cœur ſi pene- 


des yeux: il ſut quelque tems dans cette 
ſituation, quand reprenant foiblement la 
parole, il $'ecria. d'un ton bas & trem- 
blant: Juſte Dieu! combien grande eſt ta 
miſericorde ! Combien eſt lente ta ven- 


geance! Peux - tu voir une telle ſcene de 
mechancete ſans eEcraſer les acteurs! II 


puroit que tu ne punis que ceux que tu 


aimes & que tu réſerves des Creatures tel - 
les que celles que je vois ici, pour Etre 
les inſtrumens de tes vengeances. Ap- 
plaudiſſez - vous, Monſieur, du tour af- 
freux que vous venez de jouer, Egayez- 
vous des plaiſirs paſſagers % criminels que 
vous avez gollies ; mocquez-yous des maux 
que vous avez faits a une famille entiere; 
mais ſoyez ſur auſſi des punitions que le 
ciel deſtine dans ſa colere, à des crimes ſi 
exEcrables. Je ne vous parle point des 
peines de l'enfer: peut · ètre n'y croyez- 
vous pas. Sachez que Dieu punit aufli 
dans ce monde; vous ętes a preſent ma- 
riè, vous aurez ſelon tout apparence des 
enfans; & quelques ſcelerats en les de- 
bauchant , vous feront ſentir les peines 
que vous cauſez a d'autres. Si vous n'en 

Ave 


tre de douleur, que les larmes lui couloient 


DES DIABLES MODERNES. 167 


avez point, le poids de la vengeance es- 
leſte tombera ſeul ſur votre tete, craignez 
quelque cataſtrophe funeſte. La ſeule 
choſe qui me reſte a vous demander, c'eſt 
que vous étant ſervi de mon nom, vous 
me donniez a [inſtant une atteſtation par 
laquelle vous me deciariez innocent, & 
qui explique la maniere & par qui ce faux 
mariage a etc fait, afin que je puiſſe te- 
moigner que je ſuis incapable d'un crime 
dont la ſcule 1dee me fait fremir. Mon- 
ſieur C.., fit d'abord quelque difficulte ; 
mais voyant que le Miniſtre inſiſtoĩt, & 
le menagoit en cas de refus de le deman- 
der en juſtice, il lui donna le certificat , 
tel qu'il le vouloit. 1 
Mr. Godly partit incontinent. Il arriva 
le ſoir chez le pere de Louiſe, ou tout le 
monde impatient Iattendoit. Le Miniſtre 
voyant leur impatience inquiete, leur dit: 
Plftt au ciel que Jeufle des nouvelles pro- 
pres 2 calmer vos inquietudes! Je n'ai que 
des malheurs & des crimes a vous appren- 
dre. La pauvre Louiſe a été ſacrifiee, Le 
ſcelerat qui Va ſeduite, $'applaudit de ſa 
noire perfidie. Il leur fit Vhiſtoire de ſon 


entre vue avec Monſieur C... Louiſe'n'en. 
put ſoutenir le detail: elle perdit toute 
woah con- 
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connoiſſance & tout ſentiment; ſa reſpi- 
ration s teignit peu · à - peu, ſes yeux fe 
fermerent, & ſes membres devinrent roi- 
des & immobiles. Madame R... tomba 
en defaillance , jamais ſcene ne fut plus 
Tragique , on ne $occupoit que du ſoin 
de les faire revenir. Madame revint ; 
mais pour Louiſe, on la crut morte, elle 
commengoit a reſpirer a peine; ſon pere 
dans un acces de colere courut a elle Ve- 
pee a la main, & Vauroit aſſurement per- 
cee, ſi Mr. Godly & Madame R... ne 

Pavoient arrete, | 
Sa fille, voyant ſon tranſport & ne pou - 
vant ſe ſupporter elle meme, le conjura 
de lui donner la mort, qu'elle avoit me- 
ritee. Elle ſe tourna enſuite vers ſa mere 
& ſerrant tendrement ſes genoux qu'elle 
arroſoit de ſes larmes, elle $'Ecria: Dai- 
gnez regarder d'un eil de pitic une infor- 
tunce, qui n'oſe plus ſe dire votre fille. 
Non, je ne la ſuis plus; j'ai ſacrifice a la 
fougue de mes paſſions, un titre qui fai- 
ſoit autrefois mon bonheur, mes plaiſirs 
& ma gloire. Je Vai perdu a jamais avec 
la tendreſſe maternelle qui y toit attachee. 
Il eſt juſte, Madame, que vous m' en pri- 
viez apres la faute que j'ai commiſe 1 je 
uis 
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ſuis une creature trop vile pour porter d- 
ſormais un titre qui vous deshonore. Plut 
au ciel que le pouvoir paternel $'etendit 
encore ſur la vie des enfans comme au- 
trefois ! La ſeule priere que je vous ferois; 
feroit d'immoler la mienne. Oui, Mada- 
me, je le merite: j'ai tache le ſang illuſtre 
de votre naiſſance, j'ai terni pour jamais 
la gloire d'un nom reſpectable. La ſeule 
grace que J'ai a vous demander, c'eſt de 
me bannir de votre mèmoire, aſſurèe que 
vous ne pourrez ſupporter qu' avec hor- 
reur , la vue d'un monſtre tel que moi. 
Mais permettez, Madame, dC'intereſſer 
votre pitie , votre charite & un peu vo- 
tre tendreſſe pour Vinnocente creature 
que je porte. Votre juſtice, Madame, 
oui, votre juſtice, & vos nobles ſentimens 
ne vous permettront jamais d'envelopper 
ce miſerable objet, dans le crime deteſta- 
ble de ſa coupable mere; vous ne PFacca- 
blerez point de votre reſſentiment, il doit 
$'appeſantir ſur moi ſeule. 

Monſieur R... trop irrite pour que ce 
diſcours fit impreſſion ſur lui, la ſaiſit 
rudement, la fit aſſeoir auprès de lui, luĩ 
ordonna de repondre a tout ce qu'il alloit 
lui demander, & commenca par lui de- 
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mander où elle avoit fait la connoiſſancede 
Monſieur C.. . s'il lui avoit écrit, qui a- 
voit portè les lettres? Louiſe croyant alors 
al Etoit de fon interet d'abandonner le 
parti de la Menagere, declara que c'etoit 
elle qui avoit conduit toute cette intrigue. 
Le pere lui demanda ſi elle avoit recom- 
penſe ce mauvais ſervice. Elle avoua 
qu'elle lui avoit donne une piece d'Indien- 
ne qu'elle avoic derobee a ſa mere. Mon- 
ſieur, outre de colere, fait ouvrir-le coffre 
de la Menagere, trouve l'Indienne avec 
d'autres nippes que la vieille avoit volces. 
Content de cette decouverte qui lui don- 
noit occaſion de tirer vengeance de cette 
indigne creature, il lui dit d'un air mo- 
queur: Venez ici, ma Bonne, connoiſſez- 
vous cette Indienne, je voudrois en ache- 
ter de pareille pour me faire une robe de 
chambre. Ma foi, tu es de bon godt. 
Combien Vas-tu payee ? La Menagere 
confuſe, & verſant un torrent de larmes, 
(car c'eſt la reſſource des femmes), ſe 
jetta a ſes pieds, lui demanda mille & 
mille pardons, & le pria de la congedier 
ſans eclat, par compaſſion pour une pau- 
vre mere qui mourroit de chagrin, ſi elle 
apprenoit une telle conduite. Bon, "> 
a It 
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dit Monſieur R... jolie affaire! Tu veux 
que j'autoriſe un vol pour complaire a ta 
mere. Quand tu aurois cent meres & que 
leurs vies en deEpendrolent, cela ne Vem- 
pecheroit pas, coquine, daller au gibet. 
Le vieille repandit tant de larmes , fit 
tant d'inſtances, donna tant de ſignes 
d'un vrai repentir que Madame R... & 
Mr. Godly attendris s'employerent pour 
obtenir ſa grace. Monſieur R... tint 
ferme, mais il ceda a la conſideration 
qu'en livrant cette malheureuſe a la Juſti- 
ce, c' toit reveler le malheur de leur fil- 
le, & couvrir d' opprobre toute la famil- 
le. La prudence exigeoit donc qu'on la 
ren voyàt ſans Eclat. Les bonnes raiſons 
du Miniſtre, & amour qu'il avoit pour 
Madame fortifiant cette réflexion, il ſe 
tourna vers la Menagere. Va, Monſtre, 
Jui dit- il, voleuſe, corruptrice, c'eſt a 
Monſieur & a Madame que tu dois la vie: 
ſors a Pinſtant de ma maiſon. Eile vou- 
Joit repondre : il lui impoſa ſilence: elle 
ſortit. ö 

Monſieur R. ordonna enſuite qu'on 6- 
rat a ſa fille tous ſes habits precieux & ſes 
bijoux, qu'on lui donnat pour toute pa- 
rure un méchant habit de ſervante & que 
= dans 
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dans cet état on la lui amenat. Ses ordreg 
furent executes. On depouilla la pauvre 
Louiſe, on la couvrit de ſales haillons & 
dans ce triſte Equipage on la conduiſit 
dans la ſalle. Comme elle traverſoit un 
corridor, ſon frere & ſa ſœur qui avoient 
entendu d'une chambre voiſine tout ce 
qui $'Etoit paſſè, curieux de la mortifier , 
allerent ſur ſon paſſage. Le frere l'invec- 
tiva : la ſœur la regardant avec un air 
de mepris, lui cria: Voila la tache & la 
honte de notre famille, la perte de mon 
bonheur & de ma fortune. Monſieur R.. 
en la voyant ſi miſerablement Equipee, Jui 
dit: Voila un habillement qui convient à 
une Creature qui $'eſt comportee comme 
toi. On va t'enfermer dans une chambre 
on Pon te fournira une nourriture medio» 
cre juſqu'a ce que tu ſois delivree du far · 
deau 1gnominieux que tu portes, alors on 
t'infligera des punitions plus dignes de tes 
crimes. Louiſe pouvoit a peine parler. 
Cependant elle tachoit d'attendrir ſon pe- 
re, mais à peine avoit- elle fait mine 
d'ouvrir la bouche, qu'il lui dit de ſe 
taire, & de monter a Vinſtant a ſa cham- 
bre, ou il la ſuivit pour l'enfermer. 
Louiſe paſſa quelques jours dans cette 
—T T7 priſon 
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priſon pleurant & gemiſſant , eſperant 
Ncanmoins qu'apres le départ de ſon pere, 
Madame R... repandroit ſur elle quelques 
rayons d'une tendreſſe & d'une compaſ- 
ſion maternelle. Mais voyant qu'on la 
traitoit avec la meme durete, elle ſe de- 
termina à quitter la maiſon paternelle , 
& a aller dans quelque endroit on elle ſe- 
roit inconnue. Ayant ramalle le peu qu'el- 
le avoit de nippes, & ſe voyant encore 
un colier de perles & deux bagues qu'on 
lui avoit laifſes par oubli, croyant que ce 
foible ſecours la mettroit a Pabri des be- 
ſoins de la vie, elle ſe hata d'executer 
fon deſſein. Vers les quatre heures du 
matin elle prit les draps de ſon lit, les noua 
enſemble, & apres avoir jettéè ſon pace 
quet, elle deſcendit par ſa fenetre qui don» 
noit ſur la terraſſe du Jardin, Elle cou» 
rut à la porte: la trouvant fermee elle fut 
obligee, au riſque de ſa vie, d' eſcalader 
une muraille. A peine avoit - elle fait un 
quart de lieue, que laſſe & hors d'haleine, 
elle fut contrainte de ſe repoſer fur une 
barriere ou elle reſta quelque tems. Le 
ſtage- coach qui venoit de Canturbery a 
Londres paſſa dans ce moment. Elle pro- 
fita de Voccaſion, & arriva quelques heu- 
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res après à Londres, où montant dans un 
flacre, elle ſe fit conduire a l' extrémitè de 
la ville. Elle ſe logea dans une petite 
chambre, & prit une femme pour avoir 
ſoin de ſon ménage. Le tems de ſes cou- 
ches approchoit. Le peu d'argent qu'elle 
avoir, étant dépenſé, il fut tems d'atta- 
quer les meubles, elle commenga par don- 
ner ſes bijoux à ſa garde en qui elle avoit 
beaucoup de confiance: elle lui dit d'aller 
a Lombarditreet, les vendre au plus of- 
frant. Cette femme voyant les bijoux dans 
ſes mains, crut que c'etoit Toccaſion la 
plus heureuſe de s'enrichir, s'appropria 
les bijoux & ne revint pas. 
Louiſe qui Pattendoit avec impatience, 
ne la voyant pas revenir,Etoit inconſola- 
ble : elle pria l'hòteſſe de monter chez 
elle, lui compta l' affaire, lui demanda fi 
elle ne ſavoit pas la demeure de cette 
femme, ou ſi elle ne la connoiſſoit pas. 
L'höteſſe prenant cette hiſtoire pour 
un avanture que Louiſe faiſoit exprès pour 
s acquiter du loyer qu'elle lui devoit, lui 
dit qu'elle ne la connoiſſoit point, qu'elle 
trouvoit mauvais qu'elle cherchat a des- 
honorer ſa maiſon. Depuis vingt- ans que 
Jai des lacataires, jamais rien de ſembla- 
5 | ble 
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ble ne m'eſt arrive; mais c'eſt ma faute, 
Jai jure mille fois de ne jamais prendre 
chez moi des coureuſes , des creatures 
enceintes: que faire? je ſuis trop compa- 
tiſſante, C'elt la faute de mon bon natu- 
rel. Cela ne n'arrivera- plus. Louiſe lui 
fit mille excuſcs , la pria de ne pas croire 
qu'elle et trempe dans ce vol, qu'elle 
Tavoit ſeulement fait appeller pour ſe 
plaindre de ſon malheureux ſort & du 
triſte Evenement qui venoit de lui arriver. 
Bon, dit- elle avec un petit air railleur, 
je ſais qu'a vous autres petites coureuſes, 
11 vous arrive toujours de Vextraordinai- 
re. Louiſe piquee d'un titre qui bleſſoit 
ſa vanite, lui repondit d'un air un peu 
faché: En verite, ma Bonne, vous vous 
trompez: ſi mon Etat , & ma famille vous 
Etoient connus, vous ſeriez peut - etre 
honteuſe de vous etre ſervie d'un pareil 
terme. La femme lui repondit en riant: 
O! je connois ces chanſons: je parie que 
vous vous dites la cadette de quelque My- 
lord, d'un riche marchand, d'un Eveque 
opulent, ou peut - Etre fille naturelle de 
quelque Duc! Ma petite, que je con- 
nois ce jargon! Allons, point de fineſſe a; 
vec moi: où eſt le certificat de votre ma- 

1 riage ? 
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riage ? Montrez-moi le paſſe-port du pe- 
tit que vous portez: point de fard: par- 
lez naturellement. Vous me trouverez 
peut - Etre en état de ranger vos petites 
affaires, vous mettre dans une ſituation 
brillante: au moins ne ſeriez vous point la 
premiere. Courage, courage, il ya de 
braves Cavaliers qui viennent de tems en 
tems me faire viſite. Vous &tes jolie: 
peut-etre vous pourrez en attrapper un: 
je vous aiderai a faire un bon marché. 
Louiſe ne put contenir ſa colere: elle 
dit a ſon h6teſle qu'elle ne vouloit plus 
Fecouter davantage, qu'elle ſortiroit des 
le lendemain de chez elle, qu'elle aimoit 
mieux coucher dans les rues que dans une 
maiſon telle que la ſienne. La vieille lui 
repliqua qu'elle partiroit quand elle vou- 
droit, qu'elle pouvoit faire plus de profit de 
ſa chambre en la Jouant a quelque fille, 
qui ne ſeroit ni ſi haute ni fi capricieuſe 
qu'elle, & que puiſqu'elle faiſoit tant Ja 
grande, elle la feroit payer en grande. 
Cette femme compatiſſante lui demanda 
pour huit jours le loyer du mois entier. 
La pauvre Louiſe ſe trouvant ſans argent 
& ſans bijoux, craignoit que tout ce qu'el- 
le ayoit, ne ſuffit pas pour la contenter. 
Elle 
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Elle lui dit en pleurant, qu'apres le mal- 
heur qui lui Etoit arrive, elle n'avoit plus 
de quoi la ſatisfaire. O ma foi, dit-elle, 
vous ſuivrez la voye que je vous montre, 
ou vous me N juſqu'au dernier far- 
thing. Louiſe a la fin offrit ſon petit pace 
quet, ne ſe conſervant que quelques nip- 
pes de peu de valeur. La vieille Sen 
ſaiſit en Vaſſurant qu'elle Etoit dans une 
honnete maiſon, qu'elle Etoit une femme 
integre & ſerupuleuſe, qu'elle auroit ſoin 
de ſes effets, & qu'elle pourroit toujours 
les retirer en lui payant le loyer d'un mois, 
avec les interEts ſeulement de vingt pour 

cent, | 8 
Louiſe que tant de chagrin accabloit, 
ſe coucha; mais ſe ſouvenant des propos 
de la vieille, elle eut la precaution de ſe 
barricader des meubles qui ſe trouvoient 
dans la chambre. Elle Etoit trop vive- 
ment pènètree de ſa ſituation malheureu- 
ſe, pour repoſer : tantot elle ſongeoit a 
Petar dont elle Etoit dechue, tantor a Ces 
lui ou elle Etoit reEduite; tour a tour elle 
Ecoit ſur le point, ou de ſe donner la 
mort , ou de retourner dans ſa famille. 
Miſerable pour miſerable, i] vaut toujours 
mieux Veire chez ſoi. Mais cafe 
| TY | m al- 
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m'aller offrir aux cruautes de mes parens 
juſtement irrites, etre maltraitée de mes 
cadets, deteſtee de l'univers? O! que mes 
ennemis qui envierent autrefois ma beau- 
te & ma vertu ſe rejouiront! Non, il 
vaut mieux ſurmonter cette lache paſſion 
qui nous attache à la vie. Un moment 
douloureux m'epargnera une vie ignomi- 
nieuſe. Alors tirant un petit canif de ſa 
poche elle Etoit prete a s'en frapper 
Un moment apres elle $'ecria : Seigneur! 
Qu'allois- je faire? L'honneur me l'ordon- 
ne, mais la Religion me le defend. L'un_ 
ne m'offre que la hqnte de ſurvivre a mon 
crime; l'autre me menace d'un avenir 
bien plus terrible. L'un eſt le langage de 
ForgueiP, l'autre eſt Vorgane de la verite, 
Seigneur, ſoutiens ma foibleſſe. Ne per- 
mets pas que je hate les inſtans marq..es 
par ta juſtice. Conduis- moi plutot dans 
les ſentiers d'un repentir ſincere. Pardon- 
ne le nouveau crime que j'allois com- 
mettre contre toi, contre mes parens, 
contre moi - meme; regarde le premier, 
comme la foibleſſe d'une jeuneſſe entrai- 
nee par la violence de la paſſion. 
Loviſe eEtoit agitee de ces differentes 
penſees, quand il lui vint a Pidee d'aller 
Voir 
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voir une Demoiſelle qui tenoit une pen- 
{jon a Chelſca, on elle avoit demeute; el- 
le ſe leva & partit ſans dite mot à ſon 
horeſſe. Elle arriva a Chelſca, en entrant 
elle ſe jetta au cou de ſa bonne amie, les 
yeux mouilles de larmes, elle Vembraſla. 
tendrement. Mademoiſelle D... qui ne 
la remettoit pas, recula quelques pas, lui 
demandant ſon nom. Elle repondit qu'el- 
le Etoit Louiſe R... autrefois la plus heu- 
reuſe, mais à prèſent le plus infortune & 
le plus vil objet de la terre. Mademoi- 
ſelle D... la reconnoiſſant courut a elle 
& l'embraſſa tendrement a ſon tour, & 
la ſerrant dans ſes bras: Grand Dieu, 
s'ecria- t- elle, etes-vous ma chere Louiſe, 
croirai-je mes yeux? Comment, ma che- 
re, ne me cachez rien, contez- moi quels 
malheurs ont pu cauſer le changement 
que je vois. Louiſe lui fit un recic fidele 
de tout ce qui lui Etoit arrive :reEcit qu'el- 
le accompagna de larmes & de ſanglots. 

uand elle ent fini, Mademoiſelle D 
lui donna quelques legons de morale, lui 
fit enviſager la grandeur du peche qu'elle 
avoit commis contre Dieu, ſes parens & 
elle · meme; elle lui expoſa les malheurs 


qui, Etoient ordinairement la ſuite de ces 
ſortes 
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ſortes de demarches. Enfin elle lui con- 
ſeilla de retourner dans la maiſon pater- 
nelle, & n'omit rien pour lui perſuader 
que c'Etoit le parti le plus ſage, & le meil- 
leur a tous Egards pour elle, Vaſſurant au 
reſte qu'elle ailoit s'employer de tout ſon 

ouvoir , pour fAechir Mr. & Madame 
| N. . quelle ſe flattoit de rèuſſir ayant 
toujours EtE bien dans leur eſprit, & ſe 
propoſant de repreſenter ſa fuite ſous les 
couleurs les plus propres a les attendrir & 
a les toucher. Ne Tentreprenez pas, ma 
chere amie, repondit Louiſe. La mort 
m'eſt devenue moins affreuſe, que la vue 
de mes parens, ſur-tout depuis que la juſ- 
te punition qu'ils m'impoſojent pour mon 
erime, m'a fait quitter leur maiſon. La 
ſeule grace que je vous demande, Ma- 
demoiſelle, eſt de m'accorder un azyle 
chez vous juſqu'a ce que j'aie mis au mon- 
de Pinnocente creature que je porte. Je 
vous en aural une obligation Eternelle: je 
n'echaperai aucun moment de vous ett 
marquer toute ma gratitude. Si vous ne 
voulez point le faire par amour pour moi, 
faites-le au nom de Dieu, par charité, 
par pitiè pour mon enfant. Mademoi- 
felle D. ... ſurpriſe de la propoſition de 
13 Loui- 
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Louiſe, lui dit que, malgre Venvie qu'elle 
avoit de Vobliger, ſon état ne le lui per- 
mettoit pas; qu'elle ſe perdroit de repu- 
tation; qu'il nen faudroit pas davantage, 
pour faire tomber ſa penſion. Vous ſa- 
vez, ma chere Louiſe, que j'ai toujours 
ici de jeunes Demoiſelles. Que diroit- 
on dans le voiſinage de voir entrer & ſortir 
un accoucheur? c'eſt ic: un petit endroit, on 
n'y peut rien faire qui ne ſoit ſu de ehacun. 
L'honneur de mes éleves, & ma reputa- 
tion m'obligent a vous refuſer un grace 
que je voudrois pouvoir vous accorder. 
Rendez - moi juſtice, & n'imputez pas à 
2 mauvaiſe volonte ce qui n'elt que l'effet 
des circonſtances on je me trouve. Per- 
mettez moi d'ecrire a Madame votre me- 
re, je connois ſon bon cœur, fa gene- 
reuſe maniere de penſer, elle vous rece- 
vra à bras ouverts; jen ſuis ſure. Allons, 
ma chere, bon courage; fi elle one; 
ce ne ſera qu'un moment. La colere des 
parens, eſt comme celle des amans qui ſe 
fachent, qui grondent pour faire la paix, 
& $'aimer apres davantage. Louiſe un 
peu picquee de la rẽponſe & du refus de 
Mlle. D.... lui dit: Puiſque vous me re- 

fuſez 
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fuſez la ſeule grace que je vous deman- 
dois, je vous price au moins d'excuſer 
Pimporcunite de ma viſite. Epargnez vous 
auſſi la peine de vous meler des malheurs 
d'une fille infortunee que tout le monde 
rebutte: n'ecrivez point chez moi. Cela 
ſeroit inutile. Je partirai demain de bon- 
ne heure. Pour la maiſon paternelle 
ſans- doute, reprit Mlle. D... toute jo- 
reuſe? ah! chere Louiſe, que vous faites 
bile „ que je ſuis charmee que vous ſui- 
viez mes conſeils! vous n'avez rien de 
mieux a faire. Je vous garantis que tout 
ſe paſſera tranquillement, & que vous E- 
viterez par-la cent facheux accidens qui 
pourroient vous arriver, ſi vous Etiet a- 
bandonnee a vous ſeule dans une ville 
comme Londres. 

_ Louiſe ſatisfaite de voir Mlle. D. 
prendre le change, la laiſſa dans ſa bon- 
ne perſuaſion, mais au- lieu de retourner 
chez ſes parens, elle alla ſe loger dans 
un grenier. Sa nouvelle hoteſle etoit une 
| femme plus humaine que la premiere. Elle 
lui dit en la voyant: Madame, a vos 
mains, aux traits de votre viſage, & a 
| vos manieres je ſoupgonne que vous n'e- 


* tes point ce que le malheur vous fait pa- 
rot- 
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roitre. Louiſe frappee de ce compli- 
ment, Fougit de honte, & ne repondit 
que par un profond ſoupir. La femme 
curieuſe de ſavoir ſon hiſtoire, la preſſa 
tendrement de la lui raconter. Louiſe 
lui dit que ſi le recit de ſes malheurs pou- 
voit lui Etre de quelque utilite, elle le fe- 
roit volontiers. La vieille la preſſant davan- 
tage, elle lui raconta tout ce qui lui toit 
arrive, lui cachant ſeulement le nom de 
fa famille. La Bonne attendrie, VPengagea 
a ſupporter avec patience le triſte Etat ou 
elle ſe trouvoit , a ſe reſigner ſur · tout 
a la volonte de Dieu; qu'elle-meme avoit 
eſſuye de pareilles infortunes & que tou- 
te pauvre qu'elle Etoit , elle n'eroit pas 
moins la fille du Duc.... Elle interrogea 
Louiſe ſur Petat de ſes affaires, comment 
elle feroit pour fournir aux fraix de ſes 
couches , Vaſſurant qu'elle ne lui feroit” 
point une telle demande, fi elle avoit 
elle · mẽme de quoi y pourvoir, qu'elle sen 
ferdit un plaiſir particulier, qu'elle avoit 
appris par ſes propres malheurs, a Etre 
ſenſible pour celles qui ſe trouvoĩent dans 
de ſemblables embarras. Louiſe repondit 
avec franchiſe qu'elle ne ſavoit comment 
faire, qu'elle Etoit au deſeſpoir , car 2 
M quel- 
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quelque shellings pres elle avoit depenſc 
tout ce qu'elle avoit, qu'il lui fanquoit 
juſqu'a la moindre petite choſe neceſſaire 
pour la pauvre petite creature qu'elle de- 
voit mettre au monde. La bonne femme 
lui conſcilla, comme Mlle. D. . . de 
retourner chez ſes parens. Louiſe s' 
oppoſa avec beaucoup de fermets & lui 
repe:a pluſieurs fois qu'elle choiſiroit plu- 
tor la mort, que d'embraſſer ce parti. La 
Bonne la voyant ſi determinee , lui dit 
qu'elle n'avoit done d'autre reſſource que 
de ſe preſenter a l'hõpital pour y accou- 
cher; qu'elle y ſeroit regue en qualite de 
pauvre, & comme hors d'etat de ſe pro- 
curer & a ſon enfant les ſecours abſolu- 
ment indiſpenſables dans la ſituation ol 
elle ſe trouvoit. Louiſe agrearit cet ex- 
treme , ne balanga pas a prier ſon hoteſſe 
de I'y conduire des le lendemain: ce 
qu'elle promit. N 
Le jour que Pinfortunee Louiſe ſe pre- 
ſenta a Tho6pical Etoit un jour où le Di- 
recteur, & les autres membres s'aſſem- 
bloient: on la fic entrer. Le Directeur 
voyant une jeune femme qui avoit bonne 
mine, beaucoup de modeſtie & de honte, | 
la queſtionna ſur fon nom de fille, ye 
e 
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de ſon mari & la paroiſſe ou elle demen- 
roit, Louie interdite ſe jetta aux genoux 
du Directeur, lui raconta en gemiſlant ſes 


malheurs dans les termes les plus touchans 


& le mieux aſſortis a ſa douleur. L'aſſem- 
blee en fut tellement Emue & attendrie , 
que les larmes coulerent des yeux de tous 
les ſpettateurs. Le Directeur la faiſant 


lever, lui dit qu'il Etoit fache du malheu- 


reux état ou il la voyoit, d'autant plus 
qu'il Etoit dans Timpoſlibilite de la ſe- 


courir, 'hopital Etant fonde ſeulement pour 


les pauvres bourgeoiſes, & non pour les 
filles, deſorte quen la recevant, il iroit 
contre Teſprit du fondateur & objet de 


« 


la fondation. 


Louiſe au deſeſpoir , raconta ce contre- 


tems a la bonne femme qui Tavoit ac- 
compagnèe. Celle - ci en parut d'aboud 
afligee, mais tout-a coup prenant un air 
plus gai, elle lui dit: Ma chere, Sil n'y a 
que cet empechement, J'ai trouve le mo- 


main nous y travaillerons. Elles ſortirent 


de bonne heure, & furent trouver le Jus» 


e de paix, qui occupe alors ou peut · tre 
rappe de la miſere de leur habillement., 
qu'il vit au travers de fa fenetre, leur fit 
M 2 dire 


yen de le lever: tranquilliſez- vous: de- 


_—  —— 
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dire par un clere qu'il n'avoit pas le tems 
de leur parler, qu elles n'avoient qu'a lui 
dire ce qu'elles vouloient. La vieille prit 
la parole & dit au clerc , que Madame 
Etoit de ſon voiſinage, qu'elle la connoiſ- 
ſoit, qu'elle avoit ere preſente a ſon ma- 
riage: elle offric meme de faire ſerment 
que ſon mari Vavoit abandonnee depuis 
quelques mois, & que ſe voyant obligee 
d'aller accoucher a Thopiral, elle venoit 
demander au Juge de paix une atteſtation 
pour y Etre regue. Le Juge de paix fit 
demander par le meme clerc ſi cette fem- 
me avoit de quoi payer Fatteſtation. 
Louiſe avoit trois shellings, elle les of- 
frit , le priant neanmoins de la donner 
gratis, fi cela ſe pouvoit, en conſidera» 
tion de ſon extreme pauvrete, Le clerc 
touche de leur miſere Vauroit volontiers 
donnee pour rien: mais il rend leur ré- 
ponſe & leur offre a ſon maitre, & tache 
en vain de le toucher en leur faveur. Le 
Juge lui dit en colere: Dis a ces miſera- 
bles que cinq fois autant ne ſuffiroĩent pas 
pour mes peines, mais que, puiſqu' elles 
ſont ſi pauvres, elles m'apportent dix 
shellings, & je leur donnerai un atteſ-— 
tation: ſans cela elles n'auront rien. 4 
| ces 


— 
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Etes encore jeune & novice dans ce me- 
tier - la. La charite ne nous donne point 
d' quipages: charite bien ordonnee com- 
mence par ſoi - meme. Tant de dureté 
fit pleurer ces deux pauvres femmes. 
Louiſe ſurtout deploroit ſon ſort; elle ne 
ſavoit comment faire pour ſe procurer 
Fargent qu'on Jui demandoit. La vieille 
la voyant accablee de douleur lui dir : 
Vous voyez a quelle extremitE vous Etes 
reduite, votre ſituation demande un prompt 
ſecours, il faut oublier ce que vous avez 
été, & penſer ſeulement a la neceſlite 
preſente. Je vais vous propoſer un mo- 

en, dont la ſeule penſee me fait frèmir; 
je ſais trop, helas! par moi méme com- 
bien il eſt difficile, combien il eſt dur à 
un cœur bien ne de ſe reſoudre a des baſ- 
ſcſſ-s. Mais que faire? vous avez peche, 
vous devez faire penitence : peut. etre que 
le pas que vous allez faire effacera une 
partie de vos fautes. Il faut vous deter- 
miner a mendier juſqu'a ce que vous ayez 
amaſſe l'argent que le Juge de paix exige; 
& pour vous montrer combien je deſire- 
rois de vous aſſiſter, je ferai avec vous 
& pour vous ce que je n'ai jamais pu fai- 


re pour mo1-meme., Py) * 
M 3 Louiſe 
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Louiſe effrayee d'une pareille propoſt- 
tion, & charmee en meme tems de Ihu- 
manite de la bonne femme, Iembraſſa en 
lui marquant combien elle avoit de rẽpu- 
gnance a faire un metier ſi indigne de ſa 
naiſſance. Vers la nuit, elles reſterent au 
bout d'une rue, exciterent tellement la 
compaſſion des paſſans par des ſanglots & 
des expreſſions que leur ſituation r&elle- 
ment malheureuſe rendoit naturelles, qu'en 
moins de deux jours elles eurent deux 
shellings de plus qu'il ne leur falloit pour 
payer l'atteſtation. Louiſe vouloit que ſa 
compagne acceptat ce ſurplus. La vieille 
refuſa en diſant a Louiſe qu'elle en avoit 
plus de beſoin qu'elle. Louiſe fur done 
obligee de les garder. Elles retournerent 
chez le Juge de paix qui prit Pargent & 
leur expedia une atteſtation. 

Mlle. R... commengoit dcja a reſſen- 
tir des douleurs qui lui annongoient qu'el- 
le touchoit au terme. Elle ſe déguiſe, 
prend un voile pour n'etre point recon- 
nue, & accompagnee de la Bonne, elle 
va a Thopital , preſente ſon atteſtation 
au Directeur qui alloit lui donner un billet 
4 entree, quand la regardant de plus pres 
& lui diſant de lever ſon voile, il la re- 

con- 
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connoit. Comment, lui dit - il, n'etes- 
vous pas cette avanturiere qui eſt venue 
il y a quelques jours? Louiſe tremblante 
Ja voua ingenuement, Le Directeur indi- 
gnè lui dit: Coquine, tu as Fimpudence 
de faire la fauſſaire & de nous en impo- 
ſer! Tu croyois nous toucher par ta fein- 
te hiſtoire , tu manquas ton coup, tu 
viens aujourd'hui nous ſurprendre par des 
fauſſetes. Ce cœur de rocher ne faiſant 
point attention aux pleurs de Louiſe, il 
ordonna qu'on la mit au cachot. Deux 
gardes monterent, la prirent par les bras, 
& l'enleverent ſans lui donner le tems de 
dire un ſeul mot. Sa compagne qui Tat- 
tendoit avec impatience, la voyant mal- 
traiter par les barbares quiPavoient ſaiſie, 
jugea qu'on l'avoit reconnue, s'enfuit & 
laiſſa la pauvre Louiſe dans cette ſitua- 
tion deplorable a laquelle elle ſe repro- 
choit d'avoir contribue contre ſon inten- 
tion, par I'cxpedient qu'elle lui avoit pro- 
poſe. Helas! combien cette pauvre fem- 
me auroit ete touchee de fon ſort, fi 
elle l' et vue dans les horreurs d'un ca- 
chot! | 
Si la malheureuſe Louiſe fut accablee 


de deſeſpoir & de chagrin , ce ſut dans 
EE . ce 


* 
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ce lieu ſombre & lugubre ſemblable a un 
tombeau, propre a nourrir ſa melancolie 
& ſa triſteſſe. Que de penſces effrayantes 
Soffrirent en foule a ſon eſprit pour la 
tourmenter ! Le ſouvenir de ce qu'elle 
avoit Etc, le ſpectacle de ſa miſere actuel- 
le, la perte de fon honneur, ſa fuite in- 
conſideree , la fauſſetè qu'elle venoit de 
commettre , les menaces du Directeur, 
tout cela $'offroit a ſon imagination ſous 
des traits propres a la deſeſperer. Egaree 
& troublee elle reſolut de ſe donner la 
mort. C' toit une occaſion favorable pour 
mon émiſſaire. Il vint la trouver dans 
ſon cachot, & chargea avec tant de ſuc- 
ces Veffrayante perſpective des maux qui 
Fattendoient , que dans un acces de frene- 
fie, elle tira un canif & ſe perga de plu- 
fieurs coups. Mon émiſſaire Vayant vu 
expirer, ſe retira. 

La vieille vint demander a Thopital ſi 
Fon n'avoit point mis une femme en pri- 
ſon; le portier lui ayant dit oui, elle de- 
manda a lui parler: elle lui apportoit quel- 
que nourriture. Le portier fit d'abord des 
G;fficultes ; mais ayant enſuite appelle le 
geolier, il lui dit qu'il y avoit une vieille 
qui vouloit parler à la fauſſaire. Le . 
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ja conduiſit au cachot, ouvrit la porte, 
& lui dit: Deſcendez. La pauvre femme 
craignant de tomber, pria le garde de lui 
donner une bougie qu'on lui refuſa. La 
vieille deſcendit comme elle put, appella 
pluſieurs fois Louiſe, enfin voyant qu'elle 
ne rEpondoit point & ſentant de Phumi- 
dité ſous ſes pieds elle ſe mit a jetter des 
cris. Le garde accourut avec de la lu- 
miere & vit la pauvre Louiſe baignee dans 
ſon ſang: il parut, pour la premiere fois 
peut- Etre de ſa vie, touche de compaſ- 
ſion , & alla avertir le Directeur & le 
Chirurgien. Ils vinrent, mais Louiſe Etoit 
morte : ils voulurent ſauver Venfant ; on 
fit Touverture du cadavre , mais quel ſpec- 
tacle effrayant ! quelle horreur ! Par les 
feux de Venfer , tout Diable que je ſuis, 
je ne puis vous en faire le recit ſans fré- 
mir. On trouva deux petits gargons per- 
ces de pluſieurs coups, expirans & prets 
d'accompagner leurs malheurcuſe mere 
au tombeau. . 
Auſſitòt que j eus fini mon hiſtoire, on 
admira mon adreſſe, on me felicita fur Ja 
conquete de cinq ames dont javols tire 
ſi bon parti. Je me laſſois de leur com- 
pagnie , je fis le reveur quelque tems , 
| M $:... .. . 
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après avoir empaquete mes papiers „je 
fis mine de men aller; on vouloit me fai- 
re les Memes honneurs qu'on m'avoit ren» 
dus à mon arrivee; je les priai de me laiſ- 
ſer partir ſans ceremonie. Le Rectcur & 
le frere Judas m'accompagnerent ſeuls a 
la porte. Je ne fus pas plutot ſorti du 
couvent pour entrer dans Vavant-cour , 
que le frere Judas $ appergut que mon 
pied fourchu ne pendoit qu'a mon froc, 
que je netols point Diable, que J'en avois 
impoſe. II $ecria : Au voleur, arretez 
ce pretendu Jeſuite. Ce mot ne ſut pas 
plutor lache, que je me trouvai entouré 
d'une foule de canaille, & ſur· tout de bou- 
chers: je n' eus de reſſource que dans mes 
jambes. Je courus Juſqu'a ce je ſus arre- 
tè par un fiacre qui me prenant brutale- 
ment au collet, me dit: Arrete, faquin. 
Tetois trop epouvants de ce compliment 
& trop eſſouflè de ma courſe pour repon- 
dre a cette douceur qui fut accompagnee 
de quelques coups de poing bien appliques, 
Heurcuſement pour moi un patron de 
St. Ignace ſurvint a propos, Je le pris 
pour un deſcendant de la race de Molack 
en voyant ſon embonpoint, & le couteau 
dont il :Etoit arme, Ce boucher * 

on 
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ſon couteau ſur mon antagoniſte, le 
menaca de len percer, $'il ne lachoit pri- 
ſe. Les deux champions ſe dirent quel- 
ques injures: le fiacre jugea a propos de 
me licher, quand mon ange tutelaire lui 
elit dit de reflechir ſur le peche qu'il al- 
loit faire, & les peines qui en réſulte- 
rojent, $1] ofoit ſuppoſer qu'un enfant de 
St. Ignace pit Etre coupable. Dans le 
tems que cette guerre ſe terminoit a mon 
avantage, le frere Judas arriva & entrant 
dans le cercle qui m'entouroit , il loua 
beaucoup cette populace du ſervice qu'el- 
le avoit rendu à la Societe en ſaiſiſſant le 
plus grand coquin de la terre, un inſime 
Calviniſte, qui pour les detruire davantage 
dans l'eſprit des vrais fideles, ctoit venu 
ſous de faux pretextes fouiller dans leurs 
archives, dans Teſpoir d'y trouver de 
quoi les noircir. Au mot de Calviniſte , 
la populace $'echaufta , je faillis etre Ja 
victime de Tenvie que Javois de perdre 
les Jeſuites. Mon boucher les arreta , & 
prenant un ton de maitre,1] leur dit avec 
Torgueil d'un Chancelier: Meſſieurs, com- 
me il Sagit ici de proceder avec juſtice 
& avec conſcience, ſi les juges en peu- 
vent avoir, il ne laut point que la violen- 
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ce ni le prejuge nous guident. Quand 
nous ſerons ſurs du fait, il ſera puni. 
N'agiſſons donc pas a la hate, ni avec 
tEmeritce : mettons bas toute partialice. Un 
homme, quel qu'il ſoit, doit Etre cher a vo- 
tre Equite naturelle, & Ja difference de 
Religion ne peut jamais balancer les droits 
ſacrès de Ihumanite. Apportez dans cette 
affaire l' attention dont vous Eres capables. 
N'imitez point ces juges qui condamne- 
roient plutor a la hate vingt innocens , 
que de manger leur ſoup? froide. Que le 
Reverend plaintif acheve ſes accuſacions, 
& apres avoir examine le pretendu crimi- 
nel, nous delibererons ſur ce qu'il y aura 
a faire. Une grande partie des auditeurs 
applaudirent a Veloquence de ce nouveau 
Ciceron, à la ſagacitè de ſon genie, & a 
la juſteſſe de ſes ſentimens, & furent d'a- 
vis de ſuivre ſon conſeil. Les autres a- 
veuzles par le fanatiſme, Etoient d'un avis 
contraire. Ils erioient: Non, non, il ne 
faut point l'couter, il ſuffit qu'il ſoit Cal- 
viniſte pour le perdre, qu'il periſſe. Ce 
d&bat dura longtems, & ma vie paroiſſoit 
dans un état aſſez critique, quand un pe- 
tic Eſope habille de noir, charge d'une 
Enorme perruque, s'avanga à pas graves 


& 
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& d'un air un peu colerique demanda ce 
qu'il yavoit, sil etoit queſtion de quelques 
nouveaux refus de Sacrement, ou de 
quelque attentat ſur la perſonne facree de 
Sa Majeſte. Mon antagoniſte palic a ces 
aroles , & fut bien plus Etourdi lorſqu'on 
Jui dit que c'etoit un Conſeiller du Parle- 
ment. Mon boucher prit la parole & 
rEpondit au grave Senateurqu'1l ne s agiſ- 
ſoit que d'un vol. Oh, ſi ce n'eſt que ga, 
pendez - les tous deux. Heureux ſi on 
EXECutoit la Societe entiere, car tant que 
cette vermine ſera ſur la terre nous n'aus- 
rons point de repos. Le Conſeiller ſe 
retira en nous langant un coup d'aeil qui 
f:iſoit voir combien il deſiroĩt de voir ſa 
ſentence exEcutee. Auſſitòt qu'il fut parti 
on m'interrogea, Mon juge le boucher 
 commenga par me demander avec un cri 
barbare , ſi j'etois Calviniſte. Je fus fi 
interdit de cette demande que je reſtai 
muet. Mon juge ſecoua la tete & dit: 
Voila, mes amis, un fait d'abord avoue- 
par le ſilence; car ſuivant le proverbe, qui 
ſe tait conſent, Cet homme eſt coupa- 
ble. Alors continuant de m'interroger , 
il me demanda ſi, deguiſe ſous la robe 
d'un Jeſuite, je m'etois glifle dans les ar- 
chives 
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chives du couvent, ſij' y avois derobe des 
papiers, comme Judas m'en accuſoit. Je 
ne ſavois que TEpondre. Nier le fait? 
On pouvoit m'en convaincre : j'avois 
encore les papiers ſur moi. Le ſilence 
fut ma réponſe. Mon juge alors ſe 
mettant en colere, ordonna que ſans 
autre forme de procès on me jettät dans 
la Seine. Je n'etois point las de vivre. 
Il n'y avoit point de tems a perdre. Je 
reprends courage, & m'avance vers mon 
juge d'un air d'aſſurance en lui adreſſant 
ce diſcours. Votre amour pour la juſtice, 
la droiture de votre cœur, & votre impar- 
tiaſitè me font eſperer que vous Ecoute» 
z fa vorablement la voix de l'innocence 
& que vous ne me condamnerez point 
fans m'a voir entendu. Je me felicite du 
bonheur d etre tombè entre les mains d'un 
autre Agrippa, dont je n'attends que la 
juſtice la plus integre, auſſi bien que de 
tous ces dignes ſpectateurs. Apres ce 
compliment, je lui racontai Fhiſtoire de 
mon pretendu Jeſuitiſme, lui faiſant ac- 
croire que jetois venu de Lisbonne, pour 
une affaire qui concernoit une jeune De- 
moiſelle que je dirigeois. Je m'en vais, 
diſois. je, Meſſieurs: mais hélas! que vais- 
Je 
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Je dire? faut- 1] encore que je noireiſſe 
davantage notre chere Societe ? faut - il 
que je ſois deſtinè a divulger des choſes 
que je voudrois me cacher a moi - meme ? 
Me tournant alors vers le frere Judas , 
tout baizne de larmes: Penſez, cher fre- 
re, quel ſupplice vous m'allez attirer en 
me contraignant a declarer ces myſteres, 
mais puiſque vous le voulez, que le Ciel 
que jinvoque, faſſe romber ſur vous ſcul 
les ſupplices que meritent les crimes que 
vous me forcez de decouvrir. Vous ſa- 
vez combien il eſt odieux parmi nous de 
faire connoſtre le moindre de nos ſecrets: 
vous ſavez que nous ſommes engages par 
les ſermens les plus ſolemnels, à ne rien 
faire tranſpirer de ce qui ſe paſſe dans 
notre Societe, ſi meme Vaneantifſement 
du genre- humain en dependoit ; mais 
puiſque vous m'y forcez , il faut done que 
Je parle. 
II y avoit chez nous un marchand ri- 
che & du meilleur caractere du monde: 
Il avoit une fille unique reſte d'un grand 
nombre d'enfans qu'il perdit dans leur 
premiere enfance. Cette fille tendrement 
cherie faiſoit les delices de ſon pere: ſa 
beauté, ſa vertu & ſes talens la rendoient 
5 | encore 
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encore plus precieuſe a ſon cœur. Dans 
un age on tout ſèduit la foibleſſe du Sexe, 
le frere Judas... excuſez, chers auditeurs , 
Fabondance de mes larmes; quel Thrace 

ourroit raconter ou entendre un fait fi 

orrible , ſans en verſer, Le frere Judas 
arriva a Lisdonne, il fut regu dans cette 
maiſon avec toute la diſtinction poſlible 
& les marques de la plus vive amitie, Les 


parens de cette fille Etoient pieux. Le 


ircre Judas captiva leur bonnes graces en 
leur prèchant la morale & les devoirs de 
la Religion. Jamais Tartuffe ne fut plus 
adroit; les parens trompès par fa feinte 
pieteE le prierent de vouloir diriger leur 
fille. Il accepta volontiers cette commiſ- 
ſion qui lui procuroit occaſion de parve- 
nir à ſes fins. | 

Les tete-a-tEtes ou il ſe trouvoit avec 
elle, la liberté qu'il avoit d'aller a toute 
heure dans ſa chambre& meme quand elle 
ELoiIt au lit, Eojent des occaſions trop 
avantageuſes a la jeuneſſe du frere Judas, 
pour n'en point profiter. Il ne tarda pas 
à triompher de l'innocence de cette ſage 


fille. II ora bientöt de ſon cœur les ſe- 
mences Pprecieuſes de la vertu en banniſ- 


ſant ſes ſcrupules, & lui faiſant ac · 
croire 
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croire que le crime avec un religieux toit 
une action meritoire , qu'elle avoit le 
bonheur ſingulier d'etre Clue du ciel pour 
rece voir les careſſes & les faveurs d'un 
homme tel que lui; & pour la confirmer 


davantage il lui citoit quelques amourettes 


tirèes de Phiſtoire ſacree. L'indecence 
qu'il donnoit a ces hiſtoires, les blasphe- 
mes qu'il prononcoit en les contant, me 
font horreur quand je me les rappelle, & 
ma langue ne ſe ſouillera point en les ré- 
tant. Que ne font pas les hommes quand 
ils ſont entraines dans les ſentiers du pé- 
che par le torrent de leurs paſſions de- 
chainecs! + 39 
Avant de fe rendre, ſon Eleyve ne man- 
ua pas de lui oppoſer tout ce que la vertu 

& la modeſtie lui dictojent. Elle lui mar- 
qua ſa ſurpriſe de voir un religieux ſenſible 
a amour. Dieu! $'ecria-t-elle, y a-t-il 
tant de paſlion dans les ames celeſtes ? 
Comment, repliqua-t-i], Mademoiſelle, 
croyez- vous donc que Tetat ſpirituel 
Eteint en nous l'amour des plaifirs tempo- 
rels? Rien moins que cela. C'eſt dans cette 
partie où nous brillons. Si vous connois- 
ſiez Madame la Princeſle ... . la Ducheſſe 
.. la Baronne. 8 toutes les Dames 
N | Ti ti : 
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titrees, elles vous donneroient- des té- 
moignages bien differens, La jeune fille 
parloit de ſon honneur, & des ſuites qui 
pouvoient faire connoitre ſa foibleſſe. Le 
Moine lui diſoit en riant. C'eſt juſtement 
à cet Egard que vous ſerez plus heureuſe, 
notre état ne nous permet point de nous 
vanter des faveurs que nous recevons, 
comme font la plupart des jeunes - gens. 
Elle lui fit entendre que ſi elle étoit aſſu - 
ree du ſecret, elle n'etoit point a Vabri 
d'avoir des temoins parlans qui depoſe- 
roient contre ſon honneur. Il la perſuada 
par mille ſermens qu'il poſſedoit un ſecret 
qui Vempecheroit d'apprehender les ſuites 
qu'elle craignoit. La fille Ebranlee par ſes 
discours, & tranquilliſèe ſur les dangers de ſa 
TEputation,ſe livra aux defirs de cet infime. 
Comme il fut rapelle en France quelque 
tems après, les chagrins de ſon depart & 
les remords de ſon crime occaſionnerent 
à la Demoiſelle une maladie violente ac- 
compagnee de convulſions dans lesquelles 
elle faiſoit mille contorſions & mille ges- 
te ridicules. Pluſieurs enfans d' Hippocra- 
tes furent conſultes, mais leurs ſecours 
etant inutiles & la ſuperſtition $'en' mE- 
lant, on la crut polledee.; on appella 3 
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P. N. Capucin homme reellement devot. 
1] commenca ſa cure par faire donner des 
_ charites & force aumones a ſon couvent: 
il n'oublia pas meme les domeſtiques. 
Apres quoi, pour implorer la grace du ciel, 
1] n'epargna ni ſignes de croix ni l'eau be- 
nite: il ne ſe contenta point d'en inonder 
la chambre, il en jetta ſur tous les trous 
des murailles craignant ſans doute que les 
mauvais eſprits Lillipuriens ne trouvaſſent 
aſſez d'eſpace pour s y nicher. Cette farce 
dura longtems, & ſe dènoua enfin heureu- 
ſement. 916 
Un ſoir que le pere avoit redouble ſes 
prieres en faveur de la poſſedee, il sen- 
dormit & crut voir un ſpectre qui appro- 
chant lentement de ſon lit, lui dit: Favori du 
ciel, le Seigneur a entendu ta voix, il te fait 
ſavoir par moi ſon fidele ange, que ſi tu veux 
gverir Mademoiſelle N.. des maux dont 
elle eſt accablèe, il faut aller ou envoyer 
quelqu'un trouver le frere Judas, & lui 
arracher le pied fourchu que Lucifer lui 
a donné. C'eſt par ſa vertu qu'il a le pou» 
voir de ſe tranſporter par · tout, de ſe ren- 
dre inviſible, & de faire mille tours ſem- 
blables. Car apprends que quand Made- 
3 moi⸗- 
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moiſelle N. fait ſes contorſjons,c'eſt qu'elle 
croit voir les attitudes indecentes dont le 
frere Judas réèveilloit chaque jour ſa pas- 
ſion. Apres avoir dit ces paroles le ſpectre 
diſparut. BY 
Le pere ſe leva & ſe proſternant à terre, 
il commenca a compter les grains de ſon 
chapelet, en diſant cinquante pater noſter & 
autant d'. Av Maria. Sa priere finie, il alla 
trouver les parens de la poſſedee, il leur con- 
ta fa viſion miſterieuſe, & ce que lange lui 
avoit dit. Il ſalloit done a preſent trouver 
quelqu'un qui voulùt bien ſe charger de la 
commiſſion. Comme J'etois bien dans la 
famille, on jetta les yeux fur moi. Les 
obligations que je leur avois, le plaiſir 
que trouve un religieux à tirer une belle 


fille d'embarras, car dans ces circonſtan- 


ces chretiennes nous ſurpaſſons de beau- 
coup les mondains, tant de motifs enfin 
m' obligerent d'accepter cette malheureuſe 


commiſſion. Je fus expedie, & graces au 


Seigneur, j'ai rempli mon but. Mais ſi 
quelqu'un d' entre vous doutoit de la ve- 
rite de ce que j avance, en voict la preu- 
ve infaillible. Je tirai alors de deſſous 
mon froc le pied fourchu, a Vaſpect = 
que 


DES DIABLES MODERNES. 197 


quel ceux qui me tenolent, me lacherent. 
Les Spectateurs effrayes s'enfuirent en 
criant: Grand Dieu, aide- nous, preſer- 
ve nous, de grace. Quelle odeur de ſou- 
fre! nous Etouffons! Je crus ce moment 
trop favorable pour n'en point profiter, 
& ſans regarder derriere moi, comme la 
femme de Loth, je m'echappat par des 
chemins detournes & je vins tout eſſouflé 
chez moi. Fatigue & encore altere de la 
peur que, cette avanture m'avoit cauſce, 
je me jettai ſur un canape pour prendre 
quelque repos. A peine fus- je couche 
que j'entendis heurter lentement a la por- 
te, je me levai en ſurſaut, je fus ſaiſi 
d'une terreur pannique, craignant qu'on 
n'efit decouvert ma demeure & qu'on ne 
vint m'enlever. J entrouvris en tremblant 
ma porte. Cetoit PArchiviſte ; il me fit 
des reproches d'avoir garde ſi longtems 
ſon pied fourchu, m'aſſurant que je l'avois 
mis dans le cas d'encourir les disgraces de 
ſon cher maitre Satan. Je le priai de me 
dire quelle expedition il alloit faire, II 
me reEpondit qu'il Etoit trop preſſe pour 
s'arreter: il me fit entendre cependant qu'il 
&agiſſoit d'un aſſaſſinat dans le Nord, 
qu'une femme devoit exEcuter avec lui: 
| =_y Quelle 
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Quelle figure ferois- je la avec un ſeul 
pied? A ces mots, il partit comme un 
Eclair. Son recit me mit dans une terrible 
inquiètude. Je fremiſſois encore pour 
mon cher Monaque ſur qui l'on avoit deja 
fait tant de tentatives, lorsque me rapel- 
lant ſes dernieres paroles, je fis attention 
qu'un femme devoit, de concert avec lui, 
executer ce crime. Le Sexe, diſois · je en 
moi meme, tacheroit plutòt de captiver 
le cœur de ce Prince que d'attenter a fes 
jours. Des qu'il fut parti, je paſſai une 
nuit aſſez tranquille. Le lendemain, mon 
höteſſe monta chez moi. Cette femme ſur 
le retour avoit encore de beaux reſtes 
d'un ancienne beauté. Revenue des dé- 
bauches de ſa jeuneſſe, elle donnoit dans 
la devotion. C'eſt aſſez le foible des vieil- 
les gens. Elle tenoit bonne table: les 
moines lui rendoient de frequentes viſi- 
tes. Elle me demanda de quelle religion 
Jetois. La peur de rappeller Pavanture du 
boucher, me fit eluder fa queſtion qui me 
parut extraordinaire, & je le lui témoi- 
gnai. Je crains que vous n'en ayez aucu- 
ne, me dit - elle, & cela confirme mes ſoup- 
cons ſur un autre point. Que voulez. vous 
dire, Madame? expliquez-· vous. Ne me 

| = com- 
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comprenez- vous pas, Monſieur ? Vous 
melez - vous de magie, Etes - vous neEcro» 
mancien ? Depuis que vous logez ici, on 
entend ſouvent du bruit dans votre che- 
mince: quand vous &tes ſeul, c'eſt com- 
me ſi deux perſonnes $'entretenoient. en- 
ſemble, & quand vous n'y Etes pas on 
voit des phEnvmenes encore plus extraor- 
dinaires, des voix vous appellent par vo- 
tre nom; hier un pere Capucin vit mon- 
ter chez vous un homme qui n'avoit 
qu'un pied qui vouloit venir à lui. Le re» 
verend pere fit un ſigne de croix: il diſpa- 
rut, les chandelles $'eteignirent en lais- 
ſant une petite ſumee bleuatre, & une 
odeur de ſoufre fe fit ſentir dans toute la 
maiſon. Ah! Madame, repondis- je en 
ſouriant, pouvez-vous Etre aſſez bigotte 
pour croire de pareils contes? comment 
les gens de bon ſens peuvent ils fe laiſſer 
aveugler par ces bonzes trompeurs ? Des 
contes, Monſieur? non, non, ce ne ſont 
point des contes, le reverend pere me les 
a trop bien expliques, ce ſont des com- 
merces que vous avez avec Satan & ſes 
adhérans. Qu'il en ſoit ce qu'il voudra, 
ma maiſon ne ſera pas le theatre de vos 
ſortileges; ſi vous ne ſortez de chez moi 
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avant deux fois vingt · quatre heures, vous 
m'obligerez de vous denoncer au Commis- 
faire ; je Vaurois deja fait, mais je penſois 
ue quelques années de plus, & la ré- 
85 vous corrigeroient. Elle ſe leva 
en me langant un coup d'eil qui confir- 
moit ſa reſolution. „ 
Tavois rempli le but de mon voyage, 
je n'avois plus affaire a Paris, je quittai 
cette ville après avoir pris conge de mon 
ami par une carte, uſage regu parmi les 
Diables modernes. Je pris le chemin de 
la Flandre pour m'en retourner par la 
Hollande a C.. N'ecrivant que les tours 
diaboliques, je ne ferai pas un detail du 
climat, du negoce & des mcaurs des Pla- 
mans, Je dirai ſeulement qu'ils ſont polis 
& humains envers les étrangers, & ſans 
leurs pagodes remplies de ſuperſtitions 
Sataniques , je les aurois pris pour des 
anges. De la je paſſai en Hollande. Il ſe- 
Toit ſuperflu de parler des Hollandois, il 
faudroit des milliers de volumes de papier 
blanc, pour donner une legere idée de leur 
politeſſe. C'eſt · là que J'ai vu le Dieu de 
Tinteret recevoir des hommages publics: 
chaque comptoir y eſt comme un autel on 
cette Divinitè ſordide tleve2 au milieu 
| | des 
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des ſacs de ducats, de florins & de pie- 
ces de cinq ſols & demi, preſide à tous 
leurs projets. La crainte d'Erre ſa victi- 
me, comme pluſieurs Etrangers, me fit 
hiter mon depart. „„ 
Quelques jours apres je me trouyai vers 
les quatre heures apres midi, à la vue de 
C... Je deſcendis de voiture à un mille 
de cette ville pour jouir un moment du 
plaiſir de me promener dans les charman- 
tes allees qui y conduiſent de toute part. 
Extaſie de voir ma patrie, je fus tente, à 
Texemple du fils du Pretendant , de me 
proſterner pour baiſer la terre, quand j 
vis un grand train de Diables habilles de 
rouge & les paremens jaunes , s avancer 
vers moi, avec quelques jeunes Diableſſes 
de la ville, bien metamorphoſees de ce 
que je les avois connues autrefois. Leur 
cheveux ci · devant ſimplement trouſſes 
par devant & lies par derriere, Etoient fri- 
ſes en crepe, les uns avec de petites bou- 
cles qui ſembloient faire une cchelle pour 
monter à leur cervelle, les autres avec 
une boucle au haut de la tEte comme la 


crete d'un coq , pour marquer apparem- . 


ment qu'elles ẽtoient franciſtes, heureu- 
ſes {i elles n'en euſſent ports de marques 
, p i * ** N 5 a > qy. a 


| 
| 
| 
| 
þ 
| 
| 


1 


* | 1 


rern 


qu'à la tete : un tein frais qui faiſoit le 
prix de leur beauté, etoit tout a fait ter- 


ni, ſoit par un exercice trop violent, car 


les Frangois aiment la promenade , ſoit 
par des veilles prolongees au bal, ou en- 
fin par les voyages qu'elles avoient faits 
de tems en tems au Temple de la Déeſſe 
Lucine , ou par leurs courſes frequentes 
dans Jes bois qui entourent ce Temple, 


on elles allozent cueillir des branches de 
palmier (“). Pour réparer ce défaut on 


recouroit a une compoſition de blanc & 
de rouge, dont les viſages Etoient platres. 
Elles ſe promenoient de Ja maniere du 


monde la plus comique; tantdt elles cou- 


. | 3 
roient, comme ſi quelqu'un cit voulu les 


attrapper, tantdr elles marchoient en ſau- 


tillant & cabriolant, dans certains mo- 
mens elles rallentiſſoient leur marche, 
&arretoient, ſe regardoient avec langueur, 
& apres un peu de ſilence, elles s entre- 


lagolent & avangoient en groupe: ce qui 


m'etonna davantage, ce fut de voir ces 
Diableſſes ornèes d'un Enorme bouquet de 
* 3 e 
(*) Le Palmier éEtoit reſpecté des anciens; les 
femmes en tenoient dans leurs mains, pour accou- 


cher plus aiſement. Tbeegnis Gnom, V. 5. item, Ho- 
meri Hym. in Apollin. V. 14. 
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fleurs. On m'a aſſure qu'il y avoit beau - 
coup de myſtere dans le choix des fleurs, 
qui denotoient ſur- tout certaine periode: 
tantot elles ne portoient que des fleurs 
blanches comme le lis, l'œillet blanc & la 
fleur des Dames: dans un autre tems des 
rouges, comme les roſes, les œillets rou- 
ges & autres. Le bouquet favori & le 
lus en vogue, Etoit une couple d' Oranges. 
fond.” on ne devoit exceder le nombre 
deux. je ne ſais quelle raiſon cabaliſti- 
que rendoit ce nombre ſi cher & ſi reſpee- 
té: au moins je n'en ai jamais remarque 
ni plus ni moins. Ces deux Oranges é- 
toient attachées a leur tige ordinaire- 
ment de huit à dix pouces de longueur. 
Elles Etoit fi charmees de ces ſortes de bou- 
quets, ils Etoient ſi recherches, que faute 
de pouvoir $'en procurer par la faiſon, on 
y ſuppleoit par deux pommes d'amour, at- 
tachees également à une tige. On m'a 
aſſure qu'il y avoit quelque choſe de fort 
myſtique dans cette derniere eſpece de 
bouquet: je n'ai pu juſqu'ici le penetrer, 
mais Jen ai Ecrit a mon ami V'Archnviſte z 
ce myſtere diabolique eſt de ſon reſſort, 
il le ſaura ſurement. J'attends ſa reponſe 
K ſi je la regois avant d'avoir fini cet ou- 
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ge , je ne manquerai pas de la commu- 


niquer au public. 
une d'un ſi grand changement ope- 
x en {i peu de tems, je levois les yeux 
au ciel pour lui en manquer ma ſurpriſe; 
rèveur & penſif j avangai quelques pas, je 
vis arriver deux Dames agees environ de 
ſoixante ans qui me parurent d'une humeur 
enjouce: elles ſembloient bondir apres la 
troupe folatre qui les precedoit. Mais je 
ſus bien plus ſurpris de m'entendre ap- 
peller par mon nom de bapteme, je tour- 
nai la tEte , reconnus ma mere & ma tan- 
te. Je les embraſſai; apres les premiers 
tranſports de tendreſſe, elles me deman- 
derent pourquoi je n'avois point ſaluè mes 
ſceurs & mes couſines, que je venois de 
rencontrer. Mes ſœurs! m'ecriai-je. Aſſu- 
rEment , Tepliquerent elles? On youloit 
depecher un domeſtique pour les faire re- 
venir; je priai ma mere de n'en rien fai- 
re, diſant que je ſerois mortifie de les pri- 
ver du plaiſir de leur promenade , que 
Jaimois mieux les aller joindre. Nous 
- arrivames bient0t a notre maiſon de plai- 
ſance. Ma mere m'annonga; dans l'in- 
ſtant mes ſœurs quittant leurs Diables, vin- 
rent m'embraſſer, Ces Meſſieurs à leur 
| tour 
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tour me flrent mille complimens, & me 
demanderent d'une voix tremblante, ſi je 
venois de la Sileſie, fi favois vu Sa Ma. 
jeſt Pruſſienne, fi Favois paſle x Berlin, 
& sil y avoit encore beaucoup des priſon- 
niers faits à la Bataille de Rosbach. Ayatit 
repondu que je venois de France, leurs 
eſprits parurent alors ſe tranquilliſer. 
Nous nous divertimes bien, mais comme 
je venois de voyage, tout le monde s em- 
pe de revenir en ville. Je ne fus point 
aché de cet empreſſement. Pavois un 
mal de tte terrible que Todeur de leurs 
rfums & Vhaleine de mes ſeurs qui ne 
entoient que Vail & Foignon , avoient 
augmente. : 3 
Une de mes ſœurs, que j'aimois davan- 
tage, parce que je la croyois moins ſuf- 
ceptible de diablerie que les autres, me 
donna le bras; un de ces Diables rouges 
$'en appercevant, accourut au plus vice & 
preſenta le ſien. Je fus mortifie de cet 
exces de politeſſe Frangoiſe. Je voulois 
m'entretenir avec elle le long du che- 
min, j'etois curieux d'apprendre des nou- 
velles de la ville. II me fallut diſſimuler; 
mais je perdis contenance quand I. ren 
tendis demander tout bas a ma ſaur ſr je 


\ cou- 
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couchois chez mon pere, ſi mon appar- 
tement Etoit près du ſien, & ſur-tout fi 
mon arrivee ne Pempecheroit point de 
venir dans ſa chambre la nuit. Ma ſœur 
S'appercevant que je changeois de cou- 
leur, lui fit ſigne de ſe taire, ce qu'il fit: 
peu apres nous arrivames en ville. 

On prepara le ſouper, le dialogue que 
Javoisentendu, m'avoit tellement derange 
que j'Etols au deſeſpoir. Nous nous mi- 
mes à table; on m'interrogea beaucoup 
ſur les belles choſes que j'avois vues a Pa- 
ris. Entre autres un Diable Colonel me 
demanda avec un petit air riant & badin, 
ſi la friſure en aile de pigeon Etoit encore 
a la mode, ſi Fon portoit toujours des 
Epees damaſquinees, 11 j avois vu Mada- 
me la D... de P... quelle forte de coef. 
fure elle avoit, & celle qui Etoit le plus 
a la mode, les cabriolets, les Pompadour, 
les negligces, les papillons, les couches 
à la reine, les barbes & vingt autres eſ- 
peces qu'il me nomma. Je lui repon- 
dis fort poliment que j'Etois peu au fait 
des modes, que. mes occupations ne m'a- 
volent pas laifſe le tems de m'inſtruire - 
de ces minuties. . © 

Comment! Monſieur , s ecria- t· l, vous 

ap- 
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_ appellez minuties des objets qui regardent 
le Sexe: aſſurement tout ce qui le touche 
de ſi pres, merite nos plus tendres ſoins. 
A ces mots ma cadette ſembloit ſauter de 
Joie, & Secria avec tranſport: Ah! vive 
un Frangois! Envoyez un Allemand ou 
vous voudrez , il reſtera toujours Alle- 
mand. Je vous promets, cher Comte, que 
{1 vous lui parliez de poudre a canon, de 
fuſil, de bombes & d'eſcalades, ils ſau- 
roit vous rèpondre; mais lui parler galan- 
terie, c'eſt le deſorienter. Ah! vivent les 
Frangois ! Dieux ! que ne donnerois- je 
point pour pouvoir paſſer ma vie en Fran- 
ce ? je ſuis perſuadee , & a la verite Mon- 
ſieur le Marquis me la dit cent fois, qu'une 
Dame eſt plus heureuſe dans le moindre 
village de France, que dans la Cour la plus 
brillante d' Allemagne; fi, fi, l'Allemagne. 
A peine pouvois- je me contenir, je regar- 
dois avec des yeux égarès a Fentour de la 
table. JPeſperois au moins que mon pere 
& ma mere ne ſeroient point endiaboli- 
ſes, & qu'ils alloient faire payer cher à 
ma ſœur ſon inſolence; mais helas! quel 
ſut mon Etonnement , quand loin de la 


corriger, ils parurent par leurs ris & leurs 


applaudiſſemens, etre flattes de ſon goũt. 


208 HrisTtorite 
Ma mere meme commengoit & faire le 


Panégyrique des Frangois en #'ecriant * 
Oui, mon fils! cela eſt vrai, i] n'y a pas 
une nation dans Funivers plus gracieuſe , 
plus polie , plus bienfaiſante, plus obli- 
reante & plus ſincere que la Francoiſe. 
Elle fait diſtinguer ſon monde; les Fran- 
cois ont des deferences particulieres pour 
les gens de diſtinction; a peine furent- 
its arrives dans la ville, qu' ils eurent pour 
nous toutes les attentions imaginables; 
nous n avons dit qu une ſeule fois a un de 
leurs Officiers, que nous Etions du pre- 
mier rang dans le pays, il eut la bonté de 
le croire ſur notre parole & le publia nie- 
me dans toute l'armèe. Oui, mon fils, ja- 
mais il n'eſt venu un General dans la ville. 
qui n'ait Ete regards ici comme un enfant 
de la maiſon, & auſſi jamais ils n'ont don- 
ne de fete ou nous n'ayons été invites : 
qu'en dites-vous mon fils? Je repondis 
aſſez froidement que dans ce cas on avoit 
raiſon de ſe louer de ces Meſſieurs, que 
de mon còtè j'en Etois très · reconnoiſſant. 
Pique de ne pouvoir repondre comme 
Jaurois voulu, je crus qu'il Etoit plus pru- 
dent de me retirer. diſcours de ma 
mere m avoit frappe au point de me faire 
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eraindre qu'elle ne fut devenue diableſſe: 
je reſolus de m' en eclairceir. En partant 
je laiſſai tomber mon mouchoir aupres 
d'elle: en le ramaſſant, il me fut aiſe de 
toucher ſon pied. Quelle horreur me ſaiſit 
quand je ſentis qu'il toit fourchu, Sei- 
gnenr, penſois je en moi- meme, eſt - il 
poſlible que ces Diables ayent gagnè une 
femme de fon age ? Ah ! mon pauvre 
pere , que je te plains! je ne penſe pas 
que tu ſois auſſi endiable, je le crains pour- 
tant. Comme je ne pouvois toucher ſes 
pieds, je regardai avec les yeux d'un Linx 
ſi je ne verrois pas pouſſer des cornes ſur 
ſon front. Graces au Seigneur! je n'en 
voyois aucunes traces, Je regardois sil 
n'en ſortoit point des cotes de la tte 2 
mais malheureuſement, ſes oreilles d'une 
longueur immenſe m'empecholent de bien 
voir. Je remis done cet examen à une 
autre fois, & me retirai ſans prendre con- 
geé de la compagnie. La douleur m'acca- 
bloit: je n'etois pas au bout. 21 248 
A peine eus je monte quelques degres 
pour aller a ma ehambre que j entendis 
une petite voix douce qui appelloit lente- 
ment, Monſieur le Major, Monſieur le 
Major, eſt · ce vous? Je rẽpondis, Oui. Ah, 
O 8 
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mon Dieu! me dit - on, que venez - vous 
faire ſi tot ? On vous avoit dit à une heu- 
Te: il n'eſt pas encore minuit: Mademoi- 
ſelle n'eſt point montee a ſa chambre, re · 
tirez-vous au plus vite, allez vous cacher 
dans votre coin ordinaire, à Vecurie. Des 
qu'elle ſera ici, j'irai vous prendre. Je 
voulois partir, mais elle me rappella pour 
m' avertir que le frere Etoit arrive, & d'eè- 
tre plus circonſpett qu'a l ordinaire; car, 
- $11 dècouvroit quelque choſe, ſa maitreffe 
& elle courroitent riſque de perdre la vie. 
C'eſt un jeune Etourdi qui ſe deſeſpereroit, 
sil ſavoir que ſa ſœur efic une intrigue a- 
vec un Frangois. Je la remerciai de ſon 
avis, & promis d'en profiter. 

Rentre dans ma chambre, je me jettai 
dans un fauteuil, reſolu de veiller pour dé- 
couvrir Pauteur de cette intrigue, & de le 

_ Paffront qu'il faiſoit a notre Mai- 
Jon. 

Ayant delibere ſur le parti le plus ſage, 
je crus devoir ne rien précipiter, retar- 
der les effets de mon juſte reſſentiment , 
-Juſqu'a une parfaite inſtruction. II y avoit 
Pluſieurs iers loges chez mon pere, 


je ne voulois pas me mEprendre. 
Je me jettai tout habille fur mon lit, ou 


DES DiaBLES MODERNES. 211 


Je paſlai la nuit & faire mille triſtes refle- 
xions. Je craignois ſurtout que ces Dia- 
bles, apres avoir corrompu les mœurs de 
mes ſœurs Elevees dans les ſentimens d'u- 
ne vraie religion, & qui avoient marché 
conſtamment dans le chemin de la vertu; 
je craignois, dis je, que Mlle. S——n, 
une des plus belles filles de la ville, n'eũit 
ſubi le meme ſort. Pen étois Eperdue- 
ment amoureux. J'appris bientòt avec la 

lus grande ſatis faction, que ſa conſtance, 
on attachement à Dieu, à ſa Religion, à ſon 
Roi avoient reſiſtè aux pieges de ces perfi- 
des. Je dois cet èloge a ſa vertu, pour expier 
mes ſoupcons. Heureux le genre-humain, 
{fi notre premiere mere eit ainſi rèſiſtè aux 
ruſes du Diable, leur ayeul !Outre les avan- 
tages deimmortalite , que nous avons per- 
dus, nous euſſions encore mene une vie 
tranquille & vertueuſe ſur la terre. Mais 
qu'elle a bien tranſmis a ſon Sexe la doſe 
Fofpric diabolique que Satan lui commu- 
niqua! c'eſt ce qui remplit ce monde de 
babillardes, de furieuſes, & d' Honeſta. 
Sans cette doſe d' eſprit diabolique on 
ne verroit point de femmes abandonner le 
ſoin de leur menage, education de leurs 


enfans & le bien tre de leurs Epoux ,pour 
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jouer, ouchanter un air Italien, faire une 
partie de picquet, broder une piece d'e- 
toffe, ou des Chaiſes, pour faire preſent a 
Madame la Baronne , tandis que leurs en- 
fans vont avec des bas perces ou des cra- 
vates dechirees. Je ne dirai rien du ridi- 
cule uſage de ſe farder. Le Sexe a le pri- 
vilege des marchands, d'embellir ſa mar- 
chandiſe pour la faire valoir. Encore ſi 
les femmes le faiſoient du conſentement 
de leur mari, & pour lui plaire, on n'au- 
roit rien a dire? Autant de femmes que je 
verrai deſormais mettre du rouge à Vinſgu 
de leur mari, je les regarderai comme les 
affiches de ces maiſons ou l'on voit écrit 
cubicula locanda ou d'une vente par octroi 
au plus offrant. Que Von me paſſe cette 
petite digreſſion: je revienns. 
L'aurore commengoit a percer de ſes 
rayons les voiles de la nuit: je me levai: 
Jallai dans la chambre de ma ſœur, je la 
trouvai endormie, mais fort pale. En re- 
ardant de plus près, je vis ſur le chevet 
Te ſon lit le chapeau dun de ces Diables. 
Fe fremis d'horreur. La colere me tranſ- 
porte, je Teveille bruſquement. Elle ou- 
vre foiblement la paupiere, & me dit d'un 
ton languiſſant: O cher Chevalier! je nen 
« IF puls 
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puis plus, retirez-vous au nom de Dieu? 
Je ſui repliquai avec vivacite que je n'e- 
tois point le Chevalier, je la queſtionnal 
ſur ce qui cauſoit ſon abattement. Elle 
me repondit avec une hardicfſe ſurpre- 
nante: En verite, mon frere, je crois que 


votre voyage vous a rendu fou: Non, 


non, ma ſœur, ce n'eſt pas mon voyage, 
c'eſt mon retour qui me fait perdre la tè- 
te; que ſignifie ce vilain chapeau? O! me 
repartit- elle avec un grand eclat de rire, 
eſt · ce la ce qui cauſe la colere de Mon- 
ſieur? Seigneur! que vous &tes novice, 
pour un homme qui a voyage? Attendez 
encore, vous verrez bien d'autres choſes; 
quelquefois nos Jits ſont garnis de vingt 
chapeaux, d'une douzaine de montres & 
au moins d'autant de croix de 8 Louis: 
Car nous travaillons nuit & jour a faire du 
ruban pour les attacher & les orner. Se 
peut il, mon frere, qu'après avoir été fi 


longtems à ce cher Pantheon, ce temple: 


des Dieux , Paris, vous vous entendiez fl 
peu en galanteries? Ma foi, a vous voir, 
on croiroit que vous venez plut6t de la 


Siberie que de la France. J'ttois fort me- 


content de ces galanteries , je craignois 
pour les ſuites. Je lui demandai ce que 
oz Ts 
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diſoĩt mon pere de tout ce train, $'il a» 
voit connoiſſance de ce qui ſe paſſoit. 
Oh! répondit- elle d'un air aiſéè, il prend 
cela le micux du monde: 1] n'eſt jamais 
plus content, que quand il nous voit en- 
tourees de ces chers Frangois; auſſi en a- 
vons-nous à la maiſon du matin au ſoir. 
Si nous allons a l'Egliſe, ce que nous fai- 
ſons rarement, elle en eſt toute remplie; 
depuis qu' ils ſont ici, elle a plus Pair d'u- 
ne ruche d'abeilles, que d'un endroit con- 
facre au ſervice divin. Comment, lui dis. je 
encore tout reveur, mon pere eſt content 
de tout cela! Oui, mon frere, & tres- 
content: ce n'eſt pas ſans raiſon. Et quelle 
raiſon peut - 1] avoir de ſacrifier Thonneur 
de ſes enfans & l'amour de ſa patrie? Ah! 
vous ne ſavez pas tout: ſavez · vous le tort 
qu'on lui a fait en lui tant une charge 
qu'il avoit ? Mr. le Commandant Barral , 
& Mr. le General de St. Chamant Jui 
ont promis ſur leur honneur, & des gens 
auſſi braves n'y manquent jamais... Et 
bien.... ils lui ont promis, comme les 
Fran gois garderont ſans - doute le pays, 
de le faire nommer Preſident de la Regen- 
ce par le Roi leur maitre, & nous ne dou- 
tons pas qu' ils ne lui procurent de plus la 
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croix de S. Louis. Quant à nous, ils nous 
ont promis de nous marier a des Comtes, 
des Marquis, des Barons, & que ſgais- je, 
peut- ètre a des Cordons bleux: qu' en di- 
tes · vous mon frere? Vous tes folle. Je 
ſortis ſans autre reponſe. En deſcendant 
je rencontrai une foule de domeſtiques, & 
de coureurs qui alloient & venoient por- 
tant des papiers à la main. J'eus la curio- 
ſite de demander à les lire, diſant que 
Jetois le fils de la maiſon. On me repon-, 
dit qu'ils Etoient adrefſes a mes ſœurs. On 
me laiſſa ſeulement voir les inſcriptions. 
Voici a- peu- pres celles dont je me ſou- 
viens. 

Billet doux pour Mlle. N. 

Chanſon nouvelle pour Mlle. C. 

KR &ve pour Mlle. . 

Vers Anacreontiques ſur une mouche qui vint 

ſe placer ſur la levre de Mlle. A. 
Vers Pindariques ſur Farrivee du frere de 
Mille. B. ey 

Cupidon demasque pour Mlle. N. 

Venus percee d'une fleche par ſon fils pour 

Mlle. C. | . of 7 

Et pluſieurs autres dans ce ſtile. Je 
quittai mes ſœurs: elles me dirent que FE- 
tojs priè chez ma Tante. Je promis d'y 
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aller. Je paſſai quelques heures agreables 
chez mon aimable & vertueuſe maſtreſſe. 
Au ſortir de cette viſite, je montai en ca- 
roſſe avee ma famille, pour me rendre chez 
ma Tante. Quoique le chemin ne füt pas 
long, je m'ennuyai d' autant plus que je 
penfai etre Etouffe par ces Diables rouges 
qui nous accompagnoient. Les uns etoient 
montes derriere le caroſſe . les autres E- 
toient ſur le ſiege du cocher ou debout a 
core de lui, mais ceux qui m'embarraſ- 
ſerent le plus, furent ceux qui ſe placerent 
aux portieres en dehors , auxquels mes 
{ceurs donnoient la main, crainte qu'ils ne 
tombaſſent. Nous arrivames & je m'ima- 
ginai que notre triomphe ne reſſembloit 
pas mal a celui du Diable menant des a- 
mes Chretiennes aux enfers. Je ne detail - 
lerai point ce qui ſe paſſa chez ma Tante. 

Le ſallon Eroit plutor la ſalle de V'im- 
peratrice Meſſaline, que la chambre d'une 
femme reſpectable. Je ne vis que le des- 
ordre & Vimpudence dans une maiſon ou la 
vertu, la modeſtie & la religion avoient 
habite ſi longtems. Jen conęus tant d'hor- 
reur que je reſolus de n'y pas remettre les 
pieds, & d'eviter tant que je pourrois, ce 
commerce Satanique. Falk; le a 
te chez 
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chez un de mes couſins, avec qui je liaĩ une 
amitiè intime: 1] me conta tout ce qui s'E- 

toit paſſe dans mon abſence; Ce gargon 
eſt ſage & pieux: on peut ſe tenir ſr de 
la fidelite de ſes rapports. Nous parlames: 
d'abord de mes anciennes connoiſſances. 
Je lui demandai des nouvelles de mon ami 
JA vocat M—-r, Il me dit qu'il etoit mort 
de chagrin. Vous ſavez, mon cher, que 
les Avocats ſont naturellement avares & 
intéreſſés au dernier point: on lui a arra- 
che des eſpeces. Cela lui a touche telle- 
ment le cœur, qu'il en eſt mort. Je trou- 
vai que preſque tous ceux qui Etojent un 

peu ages, ne pouvant gueres réſiſter aux 
tourmens qu'on leur faiſoit ſouffrir, en per- 
doient la vie. Mon cher coulin, vous ne 
pourriez pas vous imaginer comment on 
nous a harceles. Il y avoit entre autres un 
Diable qu'ils nommoient Mauvaiſe-volon- 
té: un homme a qui on avoit enleve tout 
ce qu'il poſſèdoit, ne pouvant plus contri-' 
buer aux enormes extorſions qu'on vouloit 

encore lui faire, on envoya d'abord Mau- 
vaiſe - volonté. Ce Diable a tyranniſe les 
plus grands Seigneurs du pays. Il n'a eu 
aucun Egard pour les Nobles, ni pour les' 
Conſeillers, ſoit de la Régence ou de la 
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Chambre des Domaines. Il les faiſoit pren- 
dre quelquefois dans leur lit, les jettoit en 
priſon, ou les faiſoit marcher pendant les 
plus grands fraids aux riſques de leur vie, 
. ſans Egard a leur age & à leur état. Oui je 
ſais que ce Diable de Mauvaiſe- volont a 
chaſſè de chez elle une Dame du premier 
rang, fans lui permettre de garder une 
ſeule chambre dans ſa maiſon grande com- 
me un palais. Out cet infame Diable eut 
Taudace de menacer une autre Dame, de 
lui faire donner des coups de baton par un 
General Frangois, ſans que ni ſon Etat, ni 
la dignite dont feu ſon mari Etoit revetu, 
uſſent la mettre a Vabri de ces inſultes. 

Vous m'etonnez, mon couſin ? Comment! 
un Francois battre une Dame! Mr. de K. 
qui paſſoit a Paris me diſoit qu'ils Etojent 
adores des femmes & des filles de C. 
welles en faiſoient leurs Idoles. Helas ! 
oui, elles les ont adore, plus criminelles 
..cent fois que les anciens Idolitres. Ces 
peuples aveugles choiſiſſoĩent des Dieux a 
leur gre , ils faiſoient conſacrer par leur 
pretre, un arbre, une montagne, une queue 
de lion, un oignon, une vache, un mou- 
ton, un Elephan , un ſerpent, ou (i vous 
voulez le Diable ſous la forme de lexpens- 
& g 


* 7 K bo 
G - 
LY * 
- - 
5 
* 
5 / 
”- 


DES DIABIES MODERNE. 210 


Le ferpent ſur · tout a etè le fetiche ſavori. 
Le culte qu'on lui a rendu, n'egale pour- 
tant pas l'amour, Vadoration , & les 
bommages que nos belles C“ ont ren» 
dus aux ſerpens Frangois. Voyons qui des 
uns ou des autres ſont plus dignes de 
culte. | 


4 


Le ſerpent eſt un bel animal, gros quel - 
quefois comme la cuiſſe d'un homme, 
long de pluſieurs pieds; il eſt agreablement 


varie de blanc, de bleu, de jaune & de 


brun. Nos Diables ſont bigarres de tou» 


tes ſortes de couleurs, mais ſur- tout d'une 


qu'on nomme Pompadour. Je ne ſais par 
quelle raiſon Diabolique ils ont adopté ſi 
ſpecialement cette couleur. Ils ont ordi- 


nairement les joues d'un rouge très - vif: 


on dit que cette couleur ne leur eſt point 
naturelle, qu'elle couvre une peau jaune 
& fannee: on pretend mEme que cette 
couche de vermillon cache certaines pla» 
yes qu'ils gagnent aux champs de cythe- 
Te, Ou ils ſe montrent plus braves qu'aux 
Batailles de Creeveld , Minden ou Filings- 
hauſen. Les ſerpens ſont d'une grande 
ſamiliaritè avec les hommes: autre diffe- 


rence, car nos Diables ſont beaucoup plus 


pri ves encore avec le Sexe. Ces reptiles 
| entrent 


Rn D 
E. 


L 


220  "WHrsrornn 


entrent volontiers dans les maiſons, ils ſe 
laiſſent prendre & manier ; nos reptiles 
Diaboliques ſe gliſſent par la moindre ou- 
verture: un toit, une fenetre. une chemi- 
nee leur ſuffit, ſi 1a porte leur eſt fermee. 
Non ſeulement, ils ſe laiſſent prendre & 
manier, mais ils prenent & manient, On 
fait deſcendre les ſerpens d'un mEme pe- 
re, la Divinite principale. Nos Diables 
au contraire, quoique tous Barons, Mar- 
quis, Comtes , Qu Chevaliers ont une ori- 
gine inconnue à tout le monde, à eux · me- 
mes. II n'y a guere, je crois, que le grand 
Satan leur chef, qui en ſache quelque choſe. 
Les ſerpens font gagner beaucoup d'ar- 
gent aux Pre:res payens. Nos Diables en- 
nemis du Sacerdoce ne font gagner que les 
Pretreſſes de Venus, ou ces Miniftres a- 
veugles qui attiſent d'une main barbare & 
ſanglante les rechauds brülans de S. Cos- 
me. Enfin les quatre parties du monde 


ſont infectecs de I'Idolatrie, Satan a par- 


tout des eſclaves, ſurtout a C.... parmi 
nos femmes & nos files: je vous nomme- 
Tal les principales qui vous feront juger 
des autres. Vous avez ſans doute connu 
Mlle D.., Madame la Douairiere R d. 
Le croiricz- vous 2 Elle s'eſt auſſi laiſſè en- 
i: | ahmed dia- 
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diaboliſer par un de ces Diables; a la ve- 
rite il eſt agrèable, jeune, bienfait, com- 
plaiſant. Quand on lui paſſeroit tout le 
reſte, on lui reprochera toujours, avec rai- 
ſon, d'avoir debut trop tot: il paroĩt qu'u- 
ne femme qui avoit eu trois ou quatre en- 
fans, pouvoit un peu patienter & ne ſe pas 
laiſſer ter ſa ceinture (*), avant que les 
ceremonies fuſſent achevees. A peine a- 
voit - il fin1 cette hiſtoire , que nous enten- 
dimes ſonner des poſtillons. Nous nous 
mimes 2 la fenetre, nous demandames ce 
qu'il y ayoit. On nous annonga que la 
paix Etoit conclue entre Sa Majelte le Roti 
de Pruſſe, & I'Imperatrice Reine. Dieu! 
que je fus ravi ! Jallai Fannoncer chez 
moi, ou je trouvai la maiſon toute en lar- 
mes. Je tachai de les conſoler, tranſports 
moi-meme de joie de cette heureuſe nou- 
velle, leur difant que la paix venoit fort 
a propos, que ſans elle, les Francois ne 
nous auroient laiſſè avec le tems que des 
bourſes vuides, des maris a cornes, & des 


filles de— pu—cel—lees. 
(*) Les femmes. d'Athenes ne laiſſoient òôòter 


leur ceinture par leurs maris, qu'apres la Cèrèmo- 
nie Nuptiale, 3 


1 


8 
* 
. < 
_: 
1 
#3 


N Faute er | 
il portre partie 
" -maniere matiere 
- . 3 | | * . | ou | | 
* Bo 3 2 Car * 1 | MA. 
2. FEvangile - Evangile 


* 
4 


3 * = 1 f 


. | ; 6d 4 ks 4-47 A \ 
. * f 4 x ; 


. 


4 
* 
K 
ww 
+ 
* 
* 


- 
* * 
. 
. 
. 4 
ol 
* 
* 
- 
R 
= 
* 
# 
- 
x 
4 
* 
Y 
0 * 
* 
„ . 
. * * 
7 * 
* 
* 
. 
\% * 
. 
» 
> 
— B — 
0 
= 
Wu = 
* 
— 


